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« Après la lecture du procès-verbal, M. Dumérir fixe l'attention sur la 
Notice descriptive d'anatomie comparée communiquée à l’Académie par 
M. Natalis Guillot, relative à un réservoir particulier observé dans l’appa- 
reil de la circulation des Raies. Ce fait réel, facile à constater, n'a pas dû, 
par cela même, être renvoyé à l'examen d'une Commission ; aussi cette des- 
cription a-t-elle été imprimée dans le dernier numéro du Compte rendu des 
Séances. 

» Cependant, comme l’auteur de cette Note intéressante a dit que les 
particularités qu'il indique paraissent avoir échappé à l'observation, 
M. Duméril croit devoir rappeler que dans l'un de ses Mémoires sur l'orga- 
nisation des Lamproies, publié en 1807, page 144, il a dit: « Que chez ces 
» animaux, les veines forment des sinus analogues à ceux de la dure-mère 
» et de l'intérieur de la colonne vertébrale chez les mammifères..., que le plus 
» souvent les artères baignent dans ces sinus, comme cela se voit pour l'ar- 
» tere branchiale , et dans les deux grands sinus qui règnent sous l’échine et 
» qui accompagnent l'aorte. » 


« M. Mine Enwanps répond que la disposition anatomique dont il a eu 
l'honneur d'entretenir l'Académie lundi dernier, n'avait été sisnalée ni par 
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Monro, ri par Cuvier, ni par Stannius, ni (à sa connaissance du moins) par 
aucun autre naturaliste, et que par conséquent la découverte du fait en 
question lui paraît appartenir à M. Natalis Guillot. Les cavités veineuses 
trouvées par cet anatomiste chez les Raies ont peut-être quelque analogie 
avec les sinus dont l'existence a été signalée chez la Lamproie par M. Duméril, 
mais différent notablement de ce que l'on désigne ordinairement sous le 
nom de sinus chez les animaux supérieurs; ce ne sont pas de simples dilata- 
tions d’une veine, mais bien des systèmes de lacunes en communication 
directe avec les vaisseaux proprement dits. É 

» M. Milne Edwards ajoute que, pendant que M. Natalis Guillot s'occu- 
pait de ses recherches sur l'appareil de la circulation chez les Raies, 
M. Robin était arrivé de son côté à des résultats analogues, et que ce jeune 
anatomiste avait en outre constaté l'existence de cavités veineuses de même 
nature chez les Squales. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Vote sur les tiges qui descendent vers la terre 
comme des racines ; par M. Durrocner. 


« Dans mon Mémoire sur la direction opposée des tiges et des racines. 
j'ai dit que les tiges naissantes de certains végétaux aquatiques se dirigent 
vers la terre et s’y enfoncent comme des racines; que cela s'observe chez 
le Sagittaria sagittifolia, le Sparganium erectum, le Typha latifolia, les 
Carex (1). Je dois ajouter que cela s'observe également chez certaines plantes 
terrestres. Joffre à l'Académie un exempie très-remarquable de ce phéno- 
mène chez PEpilobium molle {Viamarck,. Cette plante, que j'ai conservée 
entière dans Palcool, était implantée sur le bord escarpé d'une rivière ; elle 
avait à son pied une touffe d'herbe qui pendait vers l’eau ; une tige de cette 
plante, assez grêle, comme le sont ordinairement ses tiges aériennes, s'est 
élevée verticalement vers le ciel; une seconde tige, née au collet de la 
plante, à pris la direction descendante en s’enfonçant verticalement dans la 
touffe d'herbe qui recouvrait le lieu de son origine: elle a acquis ainsi une 
longueur de plus de 8 centimètres. Le sommet de cette tige descendante 
étant sorti de dessous l'herbe qui la dérobait à l'influence de la lumière , ses 
feuilles, jusqu'alors rudimentaires et incolores, commencèrent à se dévelop- 
per et à devenir vertes; elles prirent la direction ascendante, direction que 


(1) Mémoires pour servir à l'histoire anatomique et physiologique des végétaux et des ani- 
maux, tome IT, page 6. 
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le sommet de la tige commença aussi à prendre. Une troisième tige, née, 
comme la précédente, au collet de la plante recouvert d'herbe, se déve- 
loppa ensuite; elle s'enfonça, le sommet en bas et verticalement dans la 
terre, parmi les racines : elle était complétement blanche, et d’une longueur 
de 3 £ centimètres. 

» Ce quil y a de remarquable chez ces tiges descendantes, c’est leur 
grosseur quadruple ou quintuple de ceile qu'offre la tige aérienne. Cet excès 
de grosseur appartient exclusivement au système cortical, ainsi que je l'ai 
constaté sur d'autres tiges descendantes appartenant à la même espèce de 
plante ; elles ressemblent, sous ce point de vue, aux racines naissantes dont 
le système cortical l'emporte ordinairement en volume sur le système cen- 
tral. Le développement en épaisseur de l'écorce de ces tiges descendantes 
a été déterminé par l'humidité extrême au milieu de laquelle elles se sont 
trouvées des leur naissance, étant alors recouvertes par une herbe touffue 
que les pluies fréquentes imbibaient d’eau; elles étaient, en même temps, 
soustraites à l'influence de la lumière. Ce n'est que sous l'influence de ces 
deux circonstances environnantes réunies, que l’Æpilobium molle produit 
des tiges descendantes; ces tiges lui sont ordinairement étrangères. 

» L'existence, chez le système cortical, d'un volume supérieur à celui 
du système central est ainsi la condition générale de la direction descen- 
dante, tant chez les racines que chez les tiges; ordinairement, chez ces der- 
nières, c'est l’organisation inverse qui a lieu : leur système central a norma- 
lement un volume supérieur à celui de leur système cortical, et c’est la 
condition de leur direction ascendante. J'ai expliqué, dans mon Mémoire, 
comment ces deux organisations opposées déterminent, l’une la descente 
des caudex végétaux, l’autre leur ascension. Je ne crois pas inutile de repro- 
duire ici brièvement cette explication. 

» Le système cortical tend généralement à se courber de manière à ce que 
sa concavité regarde le système central; ce dernier tend à se courber de ma- 
nière à ce que sa concavité regarde l'écorce. Ces deux tendances opposées 
sont les résultats de l'ordre de décroissement en grosseur de leurs utricules, 
dont les plus petits se trouvent, de part et d'autre, à l'endroit où les deux 
systèmes sont en contact. Ces deux systèmes, s'ils sont égaux en volume, se 
font équilibre; s'ils sont inépaux, c'est le plus volumineux qui l'emporte en 
puissance d'incurvation. Dans ce dernier cas, le caudex végétal peut être 
considéré comme étant sous la puissance exclusive du système qui est Le plus 
volumineux, et cela en vertu seulement de l'excès de sa force d’incurvation 
sur celle du système antagoniste. Toutefois, cet excès de force d’incurvation 
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ne se manifeste par aucune action tant que le caudex végétal sera dans la 
position verticale, et voici pourquoi : les parties concentriques de celui des 
deux systèmes qui est prédominant, et que nous considérons seul ici, tendent 
naturellement à se courber en sens inverse dans le sens du diamètre du 
caudex ; celui-ci ne sera donc point courbé si ses parties diamétralement op- 
posées, égales en volume, le sont aussi en force d'incurvation. Or, cette 
force d'’incurvation des parties diamétralement opposées et antagonistes du 
système prédominant en volume cessera d'être égale lorsque le caudex vé- 
gétal sera couché horizontalement ou simplement placé dans une position 
inclinée. Alors, la partie la plus dense de la séve tombera dans le côté in- 
férieur du caudex végétal, dans ses méats inter-utriculaires; la séve la plus 
aqueuse restera dans le côté supérieur. Or la force d'incurvation du tissu vé- 
gétal est en raison de la tendance à l'implétion de ses utricules, et cette ten- 
dance à l'implétion est en raison de l'endosmose par laquelle les liquides 
extérieurs aux utricules tendent à s’introduire dans leur intérieur. N'est-il 
pas évident que l’endosmose aura plus d'action au côté supérieur du caudex 
végétal, couché horizontalement, qu'à son côté inférieur, puisque la séve 
extérieure aux utricules sera moins dense au côté supérieur qu'au côté infé- 
rieur; il est reconnu d’ailleurs que les utricules contiennent des liquides su- 
périeurs en densité à celle de la séve qui leur est extérieure. Ce sera donc le 
côté supérieur de chaque système qui l’emportera en force d'incurvation 
sur le côté inférieur, et il en résultera que ce sera ce côté supérieur qui cour- 
bera le caudex entier dans le sens de sa propre incurvation. Aïnsi, si c'est 
le système cortical qui est le plus volumineux, sa partie latérale supérieure 
agira seule, en vertu de son excès de force d'incurvation, pour courber le 
candex végétal, et comme la concavité de sa courbure sera dirigée vers la 
terre, il courbera le caudex dans cette direction. Si c'est le système central 
qui a le plus de volume, sa partie latérale supérieure manifestera seule sa 
force d’incurvation, en vertu seulement de l'excès de cette force sur celle 
de sa partie latérale inférieure, et comme la concavité de sa courbure sera 
dirigée vers le ciel, il courbera le caudex entier dans cette direction. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur les substitutions permutables 
entre elles; par M. Aucusnn Caucuy. 


« Soient P, U deux substitutions formées avec les n variables x, MO»: 
Soit, de plus, w le nombre des formes diverses et semblables entre elles que 
l'on peut donner à la substitution P, en l'exprimant à l’aide de ses facteurs cir- 
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culaires, et mettant toutes les variables en évidence. Les substitutions P, U 
seront permutables entre elles, si elles vérifient la formule 


(1) UP = PU. 


Donc alors U sera nécessairement l'une des solutions de la formule (1). Mais 
il pourra se confondre avec l’une quelconque de ces solutions, dont le nombre 
est précisément o. Ajoutons qu'en vertu des principes établis dans le précédent 
Mémoire, on devra, pour obtenir UÜ, écrire au-dessus de la substitution P, la 
même substitution sous une seconde forme semblable à la première, puis ré- 
duire les deux formes de la substitution P à de simples arrangements, en sup- 
primant les parenthèses et les virgules placées entre les variables, et prendre 
ces arrangements pour les deux termes de la substitution cherchée. Comme, 
en passant de la première forme de P à la seconde, on peut échanger entre 
eux arbitrairement les facteurs circulaires du premier ordre, formés avec les 
variables immobiles qui disparaissent quand on réduit la valeur de P à sa 
plus simple expression, il en résulte que, dans la substitution cherchée U, ces 
variables peuvent composer des facteurs circulaires quelconques. Donc, pour 
obtenir les diverses valeurs de U, il suffira de multiplier les diverses substi- 
tutions formées avec les variables immobiles de P, par les diverses valeurs 
de U qu'on obtiendrait en laissant de côté ces mêmes variables, et en suppo- 
sant la valeur de P réduite à sa plus simple expression. 

» Ainsi la question peut toujours être ramenée au cas où les variables dou- 
nées seraient toutes comprises dans la substitution P, sans qu'il fût nécessair: 
de les mettre en évidence. 

» Placons-nous maintenant dans cette dernière hypothèse, et, pour bien 
voir ce qui arrivera, examinons encore les différents cas qui peuvent s'offrir 
à nous, en commençant par ceux qui sont les plus simples. 

» Si d'abord la substitution P se réduit à un seul facteur circulaire, en 
écrivant, dans ce facteur, à la suite de chaque variable celle qui devra lui 
être substituée, il n’y aura plus d'arbitraire que le choix de la variable placée 
en tête du facteur dont il s'agit ;. et les deux arrangements auxquels on ré- 
duira la première et la seconde forme de P, représenteront les deux termes 
d’une nouvelle substitution qui sera une puissance de P. Done, la substitu- 
tion U se confondra nécessairement avec l’une de ces puissances. Si la se- 
conde forme de P n'était pas distincte de la première, la puissance de P qui 
représenterait la substitution U se réduirait évidemment à l'unité. 

» Supposons, en second lieu, que P soit une substitution régulière équi- 
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valente au produit de f facteurs circulaires de l’ordre a. Si l'un de ces fac- 
teurs ne change pas de place, quand on passe de la première forme de P à 
la seconde, il se trouvera remplacé par une de ses puissances dans la substi- 
tution U. Mais il en sera autrement si plusieurs facteurs circulaires de P, 
dont chacun soit de l’ordre a, sont échangés entre eux. Nommons 


ces facteurs circulaires dont nous représenterons le nombre par ?, et sup- 
posous qu'ils soient échangés entre eux dans l'ordre indiqué par la substitu- 
tion circulaire 


CENT 


Concevons d’ailleurs qu'après avoir réduit les deux formes de P à deux ar- 

rangements, on écrive à la suite l’une de l’autre les variables qui se corres- 

pondent mutuellement dans les facteurs cireulaires de U, dont quelques-uns, 
0, V, w,..., 


? 


seront formés avec les variables qui entraient dans la composition des fac- 
teurs 


œ, 2, R 


pe. 


de la substitution P. Nommons j le nombre des facteurs circulaires 


or Lo ® (Se LA VRS à 


2 


Soit, de plus, à le nombre des variables comprises dans ©, et représentons 
par 
DCI dre APRES UN eo Tr PP 


ces mêmes variables, en sorte qu'on ait 
(2) O—(a, 6, y, .., À, ju vi, D, Xe Ve.) 


La suite des variables 


(3) eslésipeners halte, 9 Msôth, 


pourra être évidemment décomposée en plusieurs autres suites 
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LABS RER 


(4) A EE 
GLS Uisurtets 


cie 


formées chacune avec des variables qui se succéderont dans l'ordre indiqué 
par la substitution 


OST es 


en sorte que, dans chacune des suites horizontales du tableau (4), le premier 
terme représente une variable tirée du facteur ®, la second terme une 
variable tirée du facteur 2, le troisième terme une variable tirée du fac- 
teur À, etc. Cela posé, si l'on nomme © le nombre des suites horizontales 
que renferme le tableau (4), le nombre total b des termes de ce tableau sera 
le produit du nombre @ par le nombre à des facteurs circulaires 


LT R 
On aura donc 


(5) DCE 


et, par conséquent, l'ordre b de la substitution © sera un multiple de ÿ. 
» Soient maintenant 


(6) DCR a A Ven Di Lo Dire 
les variables qui, dans les facteurs circulaires 


2] G Ç 
SECRET EE 


ou plutôt dans les cercles indicateurs correspondants, suivent immédiate- 
ment les variables 


D Must LV 5 de De Vos Uno 
Soient pareillement 


/ TOR IN 7 
(7) L'ALER ea MrLc TM EE Ent AU PER OC LE ét DC de Lu 


les variables qui, dans les mêmes cercles indicateurs, suivent immédiate- 
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ment les variables 
F ! # 
&', 67, Vice CRD UE ORNE RUIE CRE 


etc.... Chacune des suites (6), (7),... se composera de termes propres 


à représenter les diverses variables qui succéderont les unes aux autres dans 
un des facteurs circulaires 


MORE. 
On pourra donc supposer 


MUR: . È 
(ab ridadl his d'A NV, 2 OT 
( AD EE " [24 72 y 4 
(8) | DE, É 4) ue 0e MDN AE L'MbESEE 


etc. 


D'autre part, les variables, qui succéderont les unes aux autres dans le 
facteur ®, seront évidemment 


(4 
D, DUT, a NAS ED D 
On pourra donc supposer encore 
rs ! 72 1 : 
(9) CC A RP A EE PSS Re. 


et l’on trouvera de même 


DT EL SC LUE D PR LA RE 
(10) — CA Ve ee de SLR Den Ÿ, d”, Rés 
etc. 


Donc, les variables 


œ;, 6, Poe. À, LE Vy Ÿ; L ÿ,..., 
! 

æ, ©, DÉCLIN 5 br, Vieo..s gp, X° Womes 

" [72 / " (4 72 / / 

CHARS ENT AT CE TE POTTER à DNA 


c'est-à-dire celles qui se trouvent renfermées, d'une part, dans les facteurs 
circulaires 


Piloss au 
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de la substitution P, d'autre part, dans les facteurs circulaires 
0, Ÿ, P.... 


de la substitution U, entreront dans la composition de ces facteurs suivant le 


mode indiqué par les équations (2), (8),(9) et (10). Si l’on nomme / le nombre 
total de ces variables, on aura évidemment 


12) DO, 


puisque a représentera le nombre des variables comprises dans chacun de à 
facteurs circulaires ®,2 , A ,..., et b le nombre des variables comprises dans 
chacun des j facteurs circulaires ©, Ÿ, ®,.... D'ailleurs, on tirera de l’équa- 
tion (12) 


(13) — 3 


et, de cette dernière, combinée avec la formule (5, on conclura 
(14) =): 


Donc, non-seulement l’ordre b de chacnn des facteurs ©, Ÿ, ®,... sera un 
multiple du nombre à des facteurs $, 9, &,...; mais, réciproquement, 
l'ordre a de chacun des facteurs ®, 2? ,&,... sera un multiple du nombre 
des facteurs Ÿ, Ÿ, ®,.... Au reste, il serait facile d'établir directement l’é- 
quation (14), puisque les variables comprises dans ® se confondent avec les 


divers termes du tableau 

G'ynOle Le dsts 
PAR CA RE e 
Pr Po Prose 
etc., 


qui renferme un nombre @ de lignes horizontales, et un nombre j de lignes 
verticales. 

» Concevons maintenant que le produit des facteurs circulaires qui ren- 
ferment les variables comprises dans le tableau (11), soit désigné par 8 dans 
la substitution P, et par & dans la substitution U. Alors, en vertu des denx 
équations 


(16) SR = OU, 
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. # OR + RAT ) » Li , 
s et & seront deux substitutions régulières, la première de l’ordre qe 4j, la 
seconde de l'ordre b—@i. D'ailleurs, le tableau (r r) pourra être évidemment 
décomposé en plusieurs antres 


AMIENS ’ 
20 |. ILE 
oo? VO DC eur 
pe 
à À Lldae ss 
418) 5 OS Ua ET, 
AÉNTDPETERRCE 
elc. 
@yutys UP 
| D'UN om de ee 
(19) LPS EL TETE 
etc. 
etc. , 


dont le nombre sera 0, et dont chacun renfermera non-seulement £ lignes 
verticales, mais encore j lignes horizontales. Enfin, on conclura des for- 
mules (0) et (ro), que, pour obtenir l’un quelconque des facteurs circulaires 


HO RAS" 


de la substitution 8 , il suffit d'écrire à la suite les unes des autres, en les pla- 
cant entre deux parenthèses et les séparant par des virgules, les variables 
qui appartiennent, dans les tableaux (17), (18), (19), etc., à une ligne ver- 
ticale de rang déterminé. On conclura , au contraire, des formules (2) et (8), 
que, pour obtenir l’un quelconque des facteurs circulaires 


{0 jee nd D 


de la substitution ©, il suffit d'écrire, à la suite les unes des autres, en les 


plaçant entre deux parenthèses et les séparant par des virgules, les variables 
qui appartiennent, dans les tableaux (179), (18), (19), etc., à une ligne ho- 
rizontale de rang déterminé. 


/ 
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» Les observations que nous venons de faire relativement aux variables 
comprises dans le tableau (11), s'appliquent évidemment à tout système de 
variables comprises dans des facteurs circulaires de P, qui se trouvent échan- 
sés entre eux quand on passe de la première forme de P à la seconde. De 
telles variables sont toujours du nombre de celles qui se montrent à la fois, 
sans qu'il soit nécessaire de les mettre en évidence, dans les deux substitu- 
tions P, U, supposées permutables entre elles; et, parmi les facteurs circu- 
laires de ces deux substitutions, ceux qui renferment de telles variables don- 
nent toujours pour produits respectifs deux substitutions régulières S, € qui 
peuvent être formées, à l’aide de divers tableaux analogues aux tableaux (139), 
(18), (19), etc., suivant le mode que nous avons indiqué. 

» D'ailleurs, d’après ce qu’on a vu précédemment, si, des deux substi- 
tutions P, U, supposées permutables entre elles et réduites à leurs plus sim- 
ples expressions, l’une renferme des variables qui ne soient pas comprises 
dans l’autre, ces variables pourront y être groupées arbitrairement de ma- 
nière à composer des facteurs circulaires quelconques. En conséquence, on 
peut énoncer la proposition suivante : 

» 1% Théorème. Soient P, U deux substitutions formées avec n variable: 
æ, F,2Z,.-., et Supposons ces deux substitutions réduites à leurs expressions 
les plus simples. Si elles sont permutables entre elles, leurs facteurs circu- 
laires, dans le cas le plus général, seront de deux espèces. Les uns renferme- 
ront les variables comprises dans une seule des deux substitutions P, U, et 
pourront être des facteurs quelconques. Quant aux facteurs circulaires qui ren- 
fermeront les variables communes aux deux substitutions, non-seulement ils 
pourront être groupés entre eux de manière à offrir pour produits des substi- 
tutions régulières qui, prises, deux à deux, représenteront des facteurs com- 
plexes et correspondants de P et de U, formés avec les mêmes variables; 
mais, de plus, les substitutions régulières, qui représenteront les facteurs 
complexes et correspondants de P et de U, pourront être réduites à la forme 
de celles qu'on obtient dans le cas où, avec plusieurs systèmes de variables, 
on construit divers tableaux, qui renferment tous un même nombre de 
termes compris dans un même nombre de lignes horizontales et verti- 
cales, et où, après avoir placé ces tableaux, à la suite les uns des autres, 
dans un certain ordre, on multiplie entre eux, d'une part, les facteurs circu- 
laires dont l’un quelconque offre la série des variables qui, dans les divers 
tableaux, appartiennent à une ligne horizontale de rang déterminé; d’autre 
part, les facteurs circulaires dont l’un quelconque offre la série des variables 
qui, dans les divers tableaux, appartiennent à une ligne verticale de rang dé- 


es 
Ads 
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terminé. Ajoutons que, réciproquement, si les diverses conditions que nous 
venons d'énoncer sont remplies, les deux substitutions P, U seront permuta- 
bles entre elles. 

» Corollaire 1%. Pour éclaircir ce qu'on vient de dire par un exemple , 
supposons qu'avec les variables 


T, VE Z,uU, 9. W,S, é, 


on construise les deux tableaux 


LENS 2 
SOUL 
et 
DAME 
SON 


Les facteurs circulaires du quatrième ordre, dont chacun renfermera Îles 
quatre variables comprises dans les premières ou dans les secondes lignes 
verticales des deux tableaux, seront 


(Load Lopeta Or ut Ur 


Au contraire, les facteurs circulaires du quatrième ordre, dont chacun ren- 
fermera les quatre variables comprises dans les premières ou dans les se- 
condes lignes horizontales des deux tableaux, seront 


0, ip )äheton. (2, 229. SM) 
Cela posé, il résulte du 1° théorème, que si l'on prend 


P = (x, 2, », s)(7 u, W, t) 
et 


Il 


REA EN ANRT UT 


P, Q seront deux substitutions permutables entre elles. Pour s'assurer qu'ef- 
fectivement ces substitutions vérifient la formule 


POUR, 
ou, ce qui revient au même, la suivante 


P SSUPUrE, 
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il suffit d'observer que, si l’on pose 


À = xzvsyuwt, 
on trouvera 


UA — JuwIvsxz. 


Donc, par suite, en vertu de l'une des règles établies dans le précédent ar- 
ticle, on aura 


DUREE Nu, 6-0). 0 5, x, AS 


» Corollaire 2°. Si les divers tableaux formés avec les £ variables que 
renferment deux facteurs complexes et correspondants 8, & des substitutions 
P, U se réduisent à un seul tableau, alors 8, & seront deux substitutions re- 
gulières du genre de celles dont nous nous sommes déjà occupés dans un 
précédent article (séance du 13 octobre), et dont les propriétés deviennent 
évidentes quand on représente les variables qu'elles renferment à l’aide de 
deux espèces d'indices appliqués à une seule lettre. C'est ce qui arrivera, pat 
exemple, si l’on a 


S (x, u)(y,v)(2, w), 


GX, 29) Cr, u, w). 


Alors les deux substitutions $, & seront les produits des divers facteurs cir- 
culaires formés, d'une part, avec les variables que renferment les diverses 
lignes horizontales du tableau 

DAS 
d'autre part, avec les variables comprises dans les diverses lignes horizon- 
tales ; et ces deux substitutions seront certainement permutables entre elles . 
car elles se réduiront au cube et au carré de la substitution du 6° ordre 


ÉCRIT: HS): 


» Il est bon d'observer qu'en vertu des équations (16), jointes aux for- 
mules (2), (8), (9) et (10), on aura généralement 


(20) SU — © 3 
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et que, si l'on pose en conséquence , 
(2 1) COÉETE", 
9 sera une substitution régulière de l'ordre 


(22) CE LE = = -.* 


D'ailleurs, dans les formules (20), (21), l’exposant à de & représentera le 
nombre des facteurs circulaires de S, et réciproquement l'exposant j de s 
représentera le nombre des facteurs circulaires de &. Cela posé, on pourra 
énoncer encore la proposition suivante : 


» 2° Théorème. Lorsque deux substitutions P, Ü sont permutables entre 
elles, les facteurs circulaires qui renferment les lettres communes aux deux 
substitutions, supposées réduites à leurs expressions les plus simples, four- 
nissent deux produits décomposables en substitutions régulières qui, com- 
parées deux à deux, se correspondent de telle sorte , que deux substitutions 
régulières 8 et &, propres à représenter deux facteurs complexes et corres- 
pondants des substitutions données P et U, vérifient toujours la formule 

S7 — Gt, 
i étant le nombre des facteurs circulaires de 8, etj le nombre de facteurs 
circulaires de &. Ajoutons que, si l'on désigne par / le nombre des variables 
comprises dans chacune des substitutions régulières 8, €, la substitution 


SJ — &i 


sera une autre substitution régulière de l’ordre - 
Î 
» Corollaire 1%. Si les facteurs complexes 8 et & composent à eux seuls 
les substitutions P et U, on aura 
(23) P=s; UE: 
et la formule (20) donnera 


(24) Pi — VP, 


i désignant le nombre des facteurs circulaires de P, et j le nombre des fac- 
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teurs circulaires de U. Si, pour fixer les idées, on pose, comme dans le co- 
rollaire 1° du 1° théorème, 


Da 6 SOT HE LE 


Dnfharn vies us; 
on aura 
= DE 


et, par suite, l'équation (24) donnera 
PU 


Effectivement, en formant, dans cette hypothese, le carré de chacune des 
substitutions P, U, on trouvera 


PEUT 0 luc): 


» Corollaire 2°. Si, parmi les facteurs circulaires de P, se trouve une seule 
substitution circulaire de l’ordre a, formée avec des variables que renferme 
aussi U, réduit à son expression la plus simple, cette substitution circulaire 
devra évidemment représenter une des valeurs de 8. En la prenant effective 
ment pour 5, On aura 

PT ec Le 
et la formule (20) donnera 
Eye sh 
Donc alors le facteur & de U, correspondant au facteur $ de P, sera une 
puissance de la substitution circulaire de 8. Cette conclusion s'accorde avec 
les remarques faites au commencement de cet article, puisque, dans le cas 
où 8 représente non-seulement un des facteurs circulaires P, mais encore 
le seul de ces facteurs qui soit de l'ordre 4, 8 ne peut être déplacé quand 
on passe d’une forme de P à une autre, de manière à ne jamais altérer les 
nombres de lettres comprises dans les facteurs qui occupent des places 


déterminées. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — {Vote sur la réduction des fonctions transitives 
aux fonctions intransitives, et sur quelques propriétés remarquables des 
substitutions qui n’altèrent pas la valeur d’une fonction transitive ; par 
M. Aceusrin Caucur. 


« Comme je l'ai remarqué dans une précédente séance, le nombre des 
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valeurs distinctes d'une fonction transitive de plusieurs variables est aussi le 
nombre des valeurs distinctes qu'admet cette fonction dans le cas où l’une 
des variables devient immobile. Il peut d'ailleurs arriver qu'une fonction 
transitive de plusieurs variables ne cesse pas d'être transitive dans le cas où 
une, deux, trois, quatre ,..., variables deviennent immobiles; et alors le 
nombre des valeurs distinctes de la fonction donnée se confond avec le 
nombre des valeurs distinctes d’une autre fonction qui renferme une, deux, 
trois, quatre,..., variables de moins. J'ajoute que cette autre fonction peut 
toujours être supposée intransitive. Car, si l'on fait croître de plus en plus 
le nombre des variables devenues immobiles, ce nombre ne s'élèvera jamais 
au delà d’une certaine limite, égale ou supérieure à celle qu'il peut atteindre 
quand la fonction donnée est symétrique, savoir, au nombre total des varia- 
bles diminué de l'unité. 

» Mais ce qu'il importe surtout de remarquer, c'est que la fonction in- 
transitive à laquelle on réduira une fonction transitive donnée, en supposant 
une ou plusieurs variables immobiles, ne saurait être une fonction intransi- 
tive quelconque. Tout au contraire, le nombre des formes que peut acquérir 
cette fonction iatransitive est notablement restreint par un théorème que Je 
suis parvenu à établir. Je prouve que toute fonction transitive de 7 varia- 
bles, qui devient intransitive quand on suppose une variable immobile, est 
nécessairement ou une fonction transitive complexe de toutes les variables, 
ou une fonction pour laquelle le nombre des valeurs ésales se trouve réduit, 
par l’immobilité d'une variable, au nombre des valeurs égales d’une autre 
fonction de / lettres, / étant inférieur à 7 — 1 et diviseur de 7 — 1. Ajoutons 
que de ces deux hypothèses une seule évidemment pourra être admise, sin 
ou 72 — 1 est un nombre premier. Ainsi, par exemple, en vertu du théorème 
que je viens d’énoncer, le nombre des valeurs égales de toute fonction transi- 
tive de cinq variables qui sera intransitive par rapport à quatre, devra se ré- 
duire au produit du facteur 5 par le nombre des valeurs égales d’une fonc- 
tion de deux variables. Donc, toute fonction transitive de cinq variables, 
qui sera intransitive par rapport à quatre, offrira cinq ou dix valeurs égales, 
et, par suite, vingt-quatre ou douze valeurs distinctes. Au contraire, toute 
fonction de six variables, qui sera intransitive par rapport à cinq, ne pourra 
être qu'une fonction transitive complexe. 

» Le théorème énoncé, joint à ceux que nous avons déjà établis dans les 
séances précédentes, sert encore à limiter le nombre des valeurs égales ou 
distinctes que peut acquérir une fonction transitive qui ne cesse pas de l'être, 
quand une ou plusieurs variables deviennent immobiles, On reconnaît ainsi, 
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par exemple, que toute fonction de cinq lettres, qui est transitive par rap- 
port à cinq et à quatre variables , offre nécessairement six valeurs distinctes, 
quand elle en a plus de deux, et qu’on peut en dire autant de toute fonction 
de six lettres qui est transitive par rapport à six, à cinq et à quatre va- 
riables. 

» Ajoutons que très-souvent, à l’aide des formules auxquelles je suis par- 
venu, on peut déterminer le nombre et même la nature particulière des 
substitutions des divers ordres qui n’altèrent pas une fonction transitive de 7 
variables, en supposant connus le nombre des variables dont l’immobilité 
réduit cette fonction transitive à une fonction intransitive, et le nombre des 
valeurs distinctes que la fonction peut acquérir. 

» En finissant, j'observerai que M. Hermite m'a dit avoir depuis long- 
temps reconnu la fonction transitive de six variables dont j'ai parlé, savoir, 
de celle qui offre seulement six valeurs distinctes. Toutefois, la méthode 
par laquelle il était parvenu à constater l'existence de cette fonction, est 
différente de celle que j'ai suivie moi-même, et qui, en raison de son 
utilité dans la solution de plusieurs problèmes, paraît assez digne d'intérêt 
pour que je croie devoir l'exposer dans un autre article. » 


M. Araco donne, de vive voix, un aperçu des questions qu'il a traitées 
dans une Notice sur l’éclipse de 1842, Notice qui doit paraître prochainement 
dans l'Annuaire du Bureau des Longitudes pour l'année 1846. 


M. Duuamez fait hommage à l’Académie du premier volume de son Cours 
de Mécanique.( Voir au Bulletin bibliographique.) 


RAPPORTS. 


GÉOLOGIE. — Rapport sur deux Mémoires ayant pour titres: Sur le terrain 
à nummulites des Corbières et de la montagne Noire; par M. Levmerie (1), 
professeur à la Faculté des Sciences de Toulouse; Sur la vraie position du 
Macigno en Italie et dans le midi de l'Europe; par M. L. Pirra (9). 


(Commissaires, MM. AL. Brongniart, Beudant, Dufrénoy rapporteur.) 


« Les deux Mémoires dont nous venons de rappeler les titres se rapportent 


(1) Présenté à l’Académie le 1% août 1844. 
(2) Présenté à l’Académie le 13 janvier 1845. 
Depuis la rédaction de ce Rapport, M. Pilla a adressé à l’Académie un second Mé- 
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à une des questions qui ont été le plus controversées depuis quelques années, 
sur la géologie des terrains de sédiment ; savoir, la nature et la vraie position 
que l’on doit assigner au calcaire à nummulites dans la série géologique des 
terrains. 

» Les Mémoires de M. Leymerie et de M. Pilla, quoique présentés à l'A- 
cadémie à des époques différentes, ont été renvoyés par M. le Président à une 
seule Commission composée de M. Alex. Brongniart, M. Beudant et de votre 
rapporteur. La similitude de leur sujet a engagé la Commission à réunir leur 
examen dans le même Rapport, persuadée qu'il y aurait de l'intérét pour la 
science à comparer les résultats obtenus par les auteurs dans des contrées 
éloignées l’une de l’autre, et dans lesquelles les roches offrent des différences 
notables de caractères. 

» Les Corbières, dont M. Leymerie donne la description géologique, for- 
ment une espèce d’ilot intermédiaire entre la chaîne des Pyrénées et celle des 
Alpes. Ce petit groupe de montagnes dépend directement de la première de ces 
chaînes, dont il est le contrefort le plus oriental; il a subi, en outre, l'influence 
du soulèvement de la chaîne principale des Alpes. Il résulte de cette disposi- 
tion particulière , que le Mémoire de M. Leymerie, dont le but est de nous 
faire simplement connaître l’histoire de la partie montagneuse du départe- 
ment de l'Aude, offre un intérêt beaucoup plus général que son titre ne semble 
l’annoncer, attendu que les questions résolues pour les Corbières s’appli- 
queront à tout le système des Pyrénées. 

» Le Mémoire de M. Pilla, qui a pour objet spécial l'étude de la position 
séologique du macigno, formation qui représente en Italie le calcaire à num- 
mulites , vient pour ainsi dire se souder au travail de M. Leymerie , et en forme 
le complément; l'identité presque absolue que les travaux de ces deux géo - 
logues établissent entre les terrains à nummulites des Pyrénées, des Alpes et 
des Apennins, nous fait connaître la position et les caractères principaux du 
calcaire à nummulites, dans toute la vaste étendue comprise depuis le golfe 
de Bayonne jusqu'à l'extrémité de la Sicile. 

»_ Gette identité se reproduit, en outre, dans le calcaire à hippurites, qui 
représente la partie inférieure des formations crétacées. 


moire sur le calcaire à nummulites, intitulé : Nouvelles observations sur le terrain étrurien. 

Dans ce nouveau Mémoire, M. Piila établit que ce terrain, qu’il avait considéré comme for- 
mant une série unique, « est divisé en deux groupes bien caractérisés : l’un inférieur, qui est 
» constitué par le macigno avec ses fucoides ; l’autre supérieur, auquel se rapportent tous les 
» terrains nummulitiques du midi de l’Europe; ce dernier offre un mélange de caractères 
» tertiaires et secondaires. » 
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» Nous ajouterons qu'il résulte des travaux de MM. Boblaye et Virlet, que 
les calcaires de la Grèce sont identiques avec ceux de la Provence; que les 
recherches de la Commission d'Afrique nous ont appris que les calcaires de 
Constantine et d'une grande partie de l'Algérie offrent les mêmes circon- 
stances. Des collections rapportées récemment de l'Asie-Mineure par un jeune 
ingénieur des Mines, M. de Chancourtois, nous ont également révélé la pré- 
sence du calcaire à nummulites dans cette partie de l'Orient; enfin M. de Ver- 
neuil et M. Huot ont signalé le terrain nummulitique en Crimée. L'ensemble 
de ces travaux nous permet donc d'étendre à tout le bassin méditerranéen les 
conclusions auxquelles nous conduira l'examen des Mémoires de M. Ley- 
merie et de M. Pilla. Avant d'en faire connaître la substance, nous pensons 
devoir rappeler que l'intérêt qui s'attache à cette question tient à ce que le 
calcaire à nummulites des Alpes et des Pyrénées renferme à la fois des fossiles 
des terrains crétacés et des fossiles des terrains tertiaires; ce mélange, ob- 
servé pour la première fois par le doyen de vos Commissaires (1), a été con- 
firmé par votre rapporteur (2) dans un travail fort étendu, qui avait précisé- 
ment pour objet de faire connaître les caractères du calcaire à nummulites 
sur les deux versants de la chaîne des Pyrénées ; par suite de ces mêmes obser- 
vations, il l'a placé à la limite des terrains secondaires, dans la partie supé- 
rieure des formations crétacées. 

» La présence d’un assez grand nombre de fossiles tertiaires a conduit la 
plupart des paléontologues à ranger la formation qui nous occupe dans les ter- 
rains tertiaires ; tandis que les géologues proprement dits ont maintenu la posi- 
tion que nous lui avions assignée. Uneopinion moyenne a, en outre, été produite 
par plusieurs géologues anglais; elle consiste à regarder le calcaire à nummu- 
lites comme formant le passage entre les terrains secondaires et les terrains ter- 
tiaires. Nous montrerons, dans la suite de ce Rapport, que ces opinions, en 
apparence si divergentes, ne sont pas cependant si opposées qu’elles le parais- 
sent, attendu que le numéro d'ordre, si l’on peut se servir de cette expression, 
que les géologues ont assigné au calcaire à nummulites, est le même pour tous; 
ce sont simplement des considérations théoriques qui les ont conduits à l'assi- 
miler plutôt à nn terrain qu'à un autre. Les géologues anglais, par exemple, 


(1) Mémoire sur les terrains de sédiment supérieurs calcaréo-trappéens du Vicentin; par 
\ 
M. ALEx. BRONCGNIART. 


(>) Mémoire sur les caractères particuliers que présente le terrain de craie sur les deux pen- 
tes des Pyrénées; par M. DurrENoy. 


156. 
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quiadmettent assez généralement que toutes les formations géologiques passent 
de l’une à l'autre par des transitions insensibles, trouvent dans le calcaire à 
nummulites un terrain intermédiaire qui comble la lacune que l’on remarque 
entre les terrains secondaires et les terrains tertiaires. Nous sommes, au con- 
traire, convaincus que les terrains sont des divisions naturelles , distinctes les 
unes des autres: chacun d'eux est séparé du terrain qui le précède par une 
révolution du globe qui a suspendu pendant un certain temps les forces sédi- 
mentaires; il est séparé du terrain qui le suit par une autre révolution qui à 
mis fin à l'époque de tranquillité dans laquelle il se déposait. Nous croyons, 
d'après ces considérations, qu'il faut associer le calcaire à nummulites à l'une 
ou à l’autre de ces deux formations; cette manière de penser est la consé- 
quence la plus immédiate de la théorie des soulèvements qui ne trouve plus 
maintenant de contradicteurs, et qui donne à la géologie moderne un carac- 
tère de certitude que cette science ne possédait pas avant cette belle décou- 
verte. 

» Les Corbières forment un contrefort avancé du groupe du Canigou , qui 
surmonte Perpignan, et domine toutes les Pyrénées orientales; elles sont sé- 
parées de cette chaîne par la vallée de la Têt, qui court de l’ouest 18 degrés 
sud à l'est 18 degrés nord. Cette direction, qui est la même que celle de la 
chaîne principale des Alpes, nous montre, ainsi que nous l'avons déjà an- 
noncé, que ces montagnes , d'abord accidentées par le soulèvement des 
Pyrénées, l'ont été à une époque plus moderne par le surgissement des 
Alpes. Chacune de ces révolutions à laissé des empreintes presque égales sur 
le relief de ces contrées; les escarpements, les cimes mêmes sont orientés 
tantôt dans le sens de la chaîne principale des Alpes, ouest 18 degrés sud, 
est 18 degrés nord, tantôt dans la direction des Pyrénées. Quelques points 
placés à la rencontre de ces deux mouvements généraux du globe ont acquis 
une altitude beaucoup plus considérable, ainsi qu’on le voit à la montagne 
d'Alaric, qui, malgré sa faible hauteur, 602 mètres, domine la partie mon- 
tagneuse du département de l'Aude; il résulte de cette disposition que les 
Corbières sont sillonnées, dans tous les sens, par des vallées courtes et 
sinueuses, mais profondément encaissées. La nature des roches, presque par- 
tout de calcaire compacte, vient encore ajouter une certaine âpreté au pays 
par l'escarpement de ses crêtes, quelquefois crénelées comme de vieilles 
fortifications. 

» Les calcaires appartiennent à trois classes principales de formations, 
savoir : aux éerrains de transition, au calcaire à hippurites, qui correspon- 
dent à la partie inférieure des terrains crétacés; enfin au calcaire à nummu- 
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lites, sujet principal de ce Mémoire. Outre ces trois genres de formations, il 
existe encore dans les Corbieres deux bassins isolés de terrain houiller , quel- 
ques îlots de lias qui ont surgi au jour dans des points où les soulèvements 
ont pu développer une action plus énergique, des dépôts tertiaires peu éten- 
dus, enfin des ophites; ces dernières roches sont des espèces de porphyres 
amphiboliques auxquels on attribue généralement un grand rôle dans les 
accidents de stratification que nous venons de signaler dans les Corbières: 
on les retrouve dans beaucoup de points de la partie basse des Pyrénées. 

» Le calcaire de transition et le calcaire à hippurites ne présentent aucune 
circonstance nouvelle digne d’être signalée. Nous croyons toutefois utile de 
remarquer que ce calcaire à hippurites, souvent désigné par le nom de cal- 
caire à dicérates, est le même que le calcaire à Chama ammonia de plu- 
sieurs géologues. T'analogie que présentent les chames et les dicérates a 
seule amené cette confusion de mots; en effet, ces deux coquilles offrent, 
l'une et l’autre, deux cornes, et c'est dans la différence ou dans l'identité 
de la longueur de ces cornes que consiste leur principal caractère de distinc- 
tion. Or, ilest bien rare qu'on puisse observer un de ces fossiles complets; ils 
sont presque toujours engagés dans le calcaire compacte, dur, à pâte fine, 
dont il est impossible de les isoler. Souvent même les fossiles sont, pour ainsi 
dire, soudés à la roche, et l'on n'aperçoit leur existence que par le tissu 
fibreux de leur têt. Cette partie inférieure du terrain crétacé contient, en 
outre, une grande quantité d'hippurites, mais on y observe aussi des num- 
mulites; en sorte que ces fossiles particuliers, que lon avait jadis supposés ap- 
partenir aux terrains tertiaires, se trouvent, dans le midi, dans deux assises 
bien distinctes des terrains crétacés. 

» La seconde constitue le terrain à nummulites proprement dit; elle est 
composée de calcaire compacte gris foncé, de calcaire gris clair, à cassure 
esquilleuse, de marnes schisteuses noires et de roches marno-arénacées. Les 
caractères des roches nummulitiques sont presque identiques avec ceux de 
terrains beaucoup plus anciens; aussi un des résultats les plus intéressants 
des travaux des géologues de notre époque est d’avoir assigné le véritable 
âge de chacune des formations calcaires des Alpes et des Pyrénées. 

» Aux roches que nous venons d'indiquer, il faut ajouter un poudingue 
composé de galets de calcaire compacte jaune très-esquilleux, reliés tan- 
tôt par un ciment également calcaire, tantôt par un ciment ferrugineux. Ce 
poudingue est associé à des grès marneux de couleur variable, mais toujours 
chargé de fer. M. Leymerie le signale à Albas, à la partie supérieure du sys- 
tème nummulitique. Je l'ai observé dans cette même position dans un assez 
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grand nombre de points de la partie basse de la chaine des Pyrénées; il est 
surtout abondant sur le revers espagnol, où je l'ai vu faire une bande presque 
continue depuis la vallée de l'Essera jusqu'à celle de la Cinca; partout il 
occupe la même position: sa présence annonce un certain-trouble qui à 
établi, entre le calcaire à dicérates et le calcaire à nummulites, une sépara- 
tion plus prononcée que les divisions que l'on admet dans les calcaires ju- 
rassiques, par l’'interposition des grandes masses d’aroile qui les séparent en 
quatre assises distinctes. 

» L'opinion que je viens d'émettre est fondée sur un grand nombre d ob- 
servations; les recherches de M. Leymerie les confirment: il annonce, en 
effet, que le calcaire à nummulites repose toujours sur le calcaire à dicérates, 
mais qu'il y est constamment à stratification concordante. Cette conclusion 
est une des plus importantes de ce Mémoire; aussi nous croyons devoir 
rapporter les paroles mêmes de l’auteur : 

« Le soulèvement principal des Corbières, quel qu'il soit, est, dit-il, 
postérieur au terrain à nummulites, et, dans tous les cas, il est évident que 


» le dépôt de ce dernier terrain a succédé à celle des couches crétacées sans 


* aucune interruption ni discontinuité; car ces deux systèmes sont partout 
» concordants, et l’un semble faire suite à l’autre. » 


» Ces lignes résument toute la première partie du Mémoire de M. Ley- 
merie, dont l’objet est de faire connaître la nature et la position des couches 
de calcaire à nummulites dans les Corbières et dans la montagne Noire. Nous 
ne pourrions indiquer des détails plus circonstanciés sur les localités qu'il a 
décrites, qu'en reproduisant une grande partie de son travail. 

» À cette étude géologique M. Leymerie a réuni, dans une seconde partie, 
la description des fossiles qu'il a recueillis dans le calcaire à nummulites des 
Corbières, ou que plusieurs naturalistes lui ont communiqués: nous citerons, 
parmi les personnes qui ont communiqué leurs observations à M. Leymerie, 
M. Veue, ingénieur en chef des Mines à Toulouse; M. Tournal, géologue 
distingué du midi de la France; et M. Braün, jeune ingénieur wurtember- 
seois déjà connu dans la science. Cette partie du travail de M. Leymerie est 
accompagnée de dessins faits avec un grand soin; c’est une monographie des 
fossiles du calcaire à nummulites, qu'on ne peut analyser sans la reproduire: 
aussi nous ne l'essayerons pas: peut-être pourrait-elle faire naître quelque 
discassion sur la détermination de certains fossiles mal conservés et dont les 
caractères laissent de l'incertitude; mais cette discussion n'infirmerait pas les 
résultats importants qui forment les conclusions de ce Mémoire, et dont 
nous allons rapporter la substance. 
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» Sur 107 espèces décrites par M. Leymerie, 82 seulement ont pu étre 
déterminées spécifiquement: parmi ces dernières, 56 sont propres an ter- 
rain à nummulites, ou à des gites plus ou moins bien étudiés, dépendant de 
la grande zone à nummulites du midi de l'Europe et des parties adjacentes de 
l'Asie et de l'Afrique; enfin, 23 appartiennent au bassin parisien; trois espèces, 
la Terebratula Defranciü, V'Ostrea lateralis et la Serpula quadricarinata, 
sont regardées par M. Leymerie comme particulières au terrain crétacé ; 
peut-être pourrions-nous y en ajouter trois autres, deux Térébratules qu'il 
décrit sous des noms nouveaux, savoir, la Terebratula montolæarensis 
et la Terebratula Venei, extrêmement rapprochées, sinon identiques avec 
des Térébratules jurassiques, et le Nautilus Rullandi, qui, suivant l’expres- 
sion de l’auteur, diffère essentiellement des Nautiles tertiaires. 

» En comparant l’ensemble de ces fossiles, M. Leymerie avait conclu. 
dans un travail antérieur à celui que nous venons d'analyser (1), que ce ter- 
rain n'était ni crétacé ni tertiaire, et il lui avait donné le nom d’épicrétacé, 
qui exprime la place qu’il occupe dans la série géologique. La difficulté que 
nous avons signalée au commencement de ce Mémoire, sur l'association de 
ce terrain aux formations décrites, reste donc presque entière; nous tàche- 
rons de la lever, mais auparavant il est nécessaire que nous fassions counaître 
les principaux faits exposés par M. Pilla. 

» Le macigno, dont le savant professeur de Pise a déterminé la position 
exacte, joue un rôle important dans la constitution de l'Italie. centrale. En 
effet , une grande partie de la Toscane et de la Ligurie est composée de ce 
terrain, qui s'étend, d’un côté, dans les Alpes maritimes et la Lombardie, 
et, de l’autre, dans le royaume de Naples et la Sicile. Ce terrain se compose 
de deux sortes de roches, d'un calcaire marneux alternant avec des schistes 
calcaires, et du macigno qui est un grès calcaire contenant tantôt des pail- 
lettes de mica, tantôt des grains de quartz assez abondants. Les fossiles qui 
caractérisent plus particulièrement le macigno sont des fucoides, parmi les- 
quels les F° intricatus, F. furcatus et F. Targioni sont les plus abondants. 
Les fossiles animaux sont fort rares, cependant M. Pilla cite des nummulites 
à Mosciano, près Florence, et à Alberona, dans la Pouille; nous ajouterons 
que le schiste calcaire de Bidache, près de Bayonne, identique par ses carac- 
tères extérieurs, ainsi que par les fucus qu'il contient, aux couches schisteuses 
du terrain de macigno, est associé avec des couches où les nnmmulites et les 


(1) Bulletin de la Société de Géologie, t. XIV, 1843; p. 527. 
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fossiles propres à ce terrain sont abondants ; on voit épalement à Biaritz l'as- 
sociation de ces fucus, des nummulites et des autres fossiles de ce terrain. 
L'identité du macigno et du calcaire à nummulites est par conséquent cer- 
taine, M. Pilla annonce que, parmi le petit nombre de fossiles trouvés dans 
le macigno, le célèbre Micheli a recueilli, dans la Pietra-forte de Florence, 
un fragment de coquille cloisonnée, figurée par Brocchi (1), qui semble ap- 
partenir à une hamite. Il annonce également que M. Pentland a recueilli 
une ammonite dans cette même pierre, et que M. Paretto en a observé une 
autre dans le macigno de Gênes. 

» Les caractères que nous venons de rappeler pour le macigno, l'identi- 
fient avec le terrain nummulitique; mais la ressemblance entre le sol de l'Italie, 
celui des Alpes et des Pyrénées, ne se borne pas à ce seul terrain: M. Pilla 
nous apprend que le calcaire à hippurites qui représente à la fois le £errain 
néocomien, le grès vert, la craie tuffeau, et même la craie blanche du bassin 
de Paris, constitue la plupart des montagnes calcaires du royaume de Naples 
et se retrouve dans les Apennins de la Ligurie occidentale ; là, comme dans 
les Alpes et les Pyrénées, le calcaire à hippurites est caractérisé par la pré- 
sence d'un grand nombre de rudistes, de Chama ammonia et de nummu- 
lites quelquefois très-abondantes; l'identité des deux terrains qui nous oc- 
cupent est donc complète dans toute la partie du bassin de la Méditer- 
ranée, comprise depuis l'extrémité de la Sicile jusqu’à la chaîne des Py- 
rénées. 

» En Italie, le macigno et le calcaire à hippurites constituent, le plus 
ordinairement, des contrées différentes; cependant ils existent simultané- 
ment dans les Apennins de la Ligurie. Le premier de ces terrains est partout 
plus moderne: M. Pilla le regarde même comme étant indépendant, et il 
propose de le désigner sous le nom de terrain étrurien, par le motif qu'il a 
été reconnu, pour la première fois d’une manière classique, dans le sol de 
la Toscane; les raisons qui conduisent M. Pilla à regarder le macigno comme 
un terrain particulier sont : 


« 1%, Que le macigno à des caractères minéralogiques différents de ceux 
» de la craie ; 

» 2°, Qu'il est superposé au calcaire nummulico-hippuritique, dont la 
» partie supérieure se lie à la craie blanche du nord de l'Europe; 

» 3°. Qu'il ne renferme aucun fossile de la craie septentrionale; mais il 


(1) Conchyl. fossile subapennine, t. 1, pi Et 


, 
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contient des fucoides qui manquent dans celui-ci, aussi bien que dans le 
calcaire oummulico-hippuritique méridional. » 

«_ La séparation qui existe entre les formations crétacées et le macigno, dit 
M. Pilla, est d'une plus grande valeur que les caractères qui ont servi pour 
déterminer la distinction du terrain carbonifère et du terrain dévonien ; tou- 
tefois, ajoute-t-il, on doit le considérer comme le dernier dépôt secondaire 
tenant sa place entre la craie et les terrains tertiaires. Dans la période dans 
laquelle il se déposait, il était arrivé un changement dans la nature des sé- 
diments par rapport à ceux de la période antérieure: les formations cré- 
tacées étaient principalement calcaires, le macigno en grande partie 
arénacé. » 

» Les conclusions de M. Pilla sur les terrains de l'Italie confirment 


complétement celles de M. Leymerie sur le calcaire à nummulites des 
Corbières; nous dirons que les résultats des observations de ces deux géo- 
logues viennent à l'appui de la position que M. Élie de Beaumont et moi 
nous avions adoptée séparément depuis plus de quinze ans dans la Carte 
séologique de la France; M. de Beaumont a en effet montré (1) que dans les 
Alpes, et surtout dans celles de la Provence, le système à nummulites est 
supérieur au calcaire à dicérates et à hippurites, et qu'il en est séparé par 
le soulèvement du mont Viso, dont la direction est nord-nord-ouest à sud- 
sud-est. Ainsi donc en Provence il y a postériorité, mais même indépendance 


Hi 


des deux terrains : dans les Pyrénées, j'ai signalé la postériorité dans un grand 
nombre de localités; j'ai même indiqué la distinction de ces deux terrains, 
en ce sens que j'ai signalé l'existence d’une assise considérable de poudingue 
séparant dans beaucoup de points le système à nummulites proprement dit 
du système à hippurites, également riche en nummulites. La position de 
ces deux terrains peut donc être regardée comme une des vérités géologiques 
les moins contestées, et uous pouvons dire sans hésitation : 


» Que les couches à dicérates, hippurites, etc., représentent l’ensemble 


des formations crétacées depuis le terrain néocomien jusqu'à la craie 
blanche; 


» Que le système à nummulites lui est supérieur; 
» Enfin, que ce dernier terrain est antérieur au calcaire grossier, terrain 


tertiaire le plus inférieur qui soit jusqu'à présent reconnu. 


(1) Extrait d’une série de recherches sur quelques-unes des revolutions de la surface du 


globe, inséré dans le Manuel géologique de M. de la Bèche, traduction francaise par M. Bro- 
te) 


chant. 
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» Une question reste toutefois à décider, peu importante par elle-même, 
celle de savoir si l'on doit associer le calcaire à numimulites au groupe des 
terrains tertiaires; ou, autrement dit, si le grand hiatus qui existe à la sépara- 
tion de ces deux groupes de formation, et qui est marqué par une des 
grandes révolutions que la terre a éprouvées, a eu lieu avant le dépôt du 
calcaire à nummulites ou après la formation de ce terrain. On vient de voir 
que M. Pilla a émis cette dernière opinion, qui du reste a été exprimée 
depuis longtemps par les auteurs de la Carte géologique, et les différents 
membres de votre Commission croient aussi devoir l’adopter. Ils se fondent 
sur la position relative du calcaire à dicérates, des calcaires à nummulites et 
des terrains tertiaires inférieurs ; on se rappellera, en effet, que M. Leymerie 
annonce « que les deux premiers sont partout concordants et que l'un 
» semble faire suite à l’autre. » Dans les Landes on observe plusieurs points, 
au contraire, où le calcaire grossier repose horizontalement sur des couches 
nummulitiques fortement redressées, notamment à la forge d'Abesse, ainsi 
que dans le lit de l'Adour. 

» Cette superposition transgressive est surtout visible près de Saint- 
Justin; le calcaire grossier y forme des couches horizontales qui donnent lieu 
à de petites cascades que l’on voit de distance en distance; on recueille au- 
dessous de ces cascades un sable vert-olive contenant une grande quantité 
de vummulites de même espèce que celles qui existent dans les escarpe- 
ments de Biaritz: les couches qui les contiennent font avec l'horizon un 
angle de 25 à 30 degrés. Cette observation sur plusieurs points, éloignés de 
4 à 5 myriamètres, a paru déterminante à votre Commission. En effet, la 
différence de superposition, quand elle n’est pas le résultat d'une simple 
cause locale, se lie toujours à un grand phénomène de la nature; elle cor- 
respond à la suspension momentanée des terrains neptuniens qui marque 
précisément la séparation entre les terrains. C'est sur cette base que la chro- 
nologie des terrains stratifiés a été établie. Ce n'est qu'après que leur diffé- 
rence d'âge à été tracée par les superpositions transgressives, que l'on a pu 
procéder à l'étude des fossiles; quand donc, par hasard, la nature des corps 
organisés est en opposition avec la loi de superposition, les géologues doi- 
vent se ranger avec cette dernière. Les Alpes nous en fournissent un exemple 
célèbre et depuis longtemps controversé: ce sont les anthracites de la Ta- 
rentaise, de la Maurienne et des Hautes-Alpes que M. Élie de Beaumont a 
rangées dans le calcaire jurassique. Toutes les empreintes végétales que l'on 
y trouve sont propres au terrain houiller, mais la superposition les associe 
avec le calcaire jurassique. Aujourd'hai cette discussion touche à son terme: 
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les personnes les plus opposées à assimiler les anthracites des Alpes au calcaire 
Jurassique adoptent cette opinion dès qu’elles peuvent étudier l’ensemble 
du terrain. La séance que la Société de Géologie a tenue à Chambéry en sep- 
tembre dernier a beaucoup avancé cette discussion, en donnant l’occasion à 
plusieurs géologues de faire un pélerinage en Tarentaise où les faits ne 
laissent aucun doute. 

» Si donc les fossiles que l’on trouve dans le terrain à nummulites étaient 
en contradiction complète avec la superposition, il faudrait, sans hésiter, 
adopter Îles résultats de la géologie pure. Mais heureusement il n’en est pas 
ainsi : M. Leymerie dit, en effet, que sur les 82 espèces qu'il a pu déter- 
miner, 59 sont propres au terrain à nummulites, 23 appartiennent au terrain 
tertiaire, et3 sont propres au terrain crétacé. Votre rapporteur a déjà annoncé 
qu'il existait des doutes sur 2 térébratules de M. Leymerie, qui lui paraissent 
devoir être associées au calcaire crétacé; ainsi, 21 coquilles seulement, 
c'est-à-dire à peu près un quart des fossiles décrits, sont tertiaires; un petit 
nombre est crétacé; la plus grande partie, que nous appellerons neutres, 
parce qu’elles ne sont ni crétacées ni tertiaires, appartiennent en propre 
au terrain à nummulites ; elles constituent donc l'indépendance signalée par 
M. Pilla. Ce résultat important avait été annoncé, en 1843, par M. Pratt, 
savant géologue anglais, qui a fait plusieurs voyages à Bayonne pour décider 
cette question, et qui, dit-on, y est encore dans ce moment. Suivant ce 
géologue, « les espèces considérées comme tertiaires étaient en grande 
» majorité (1), celles de la craie en grande minorité; un tiers au moins 
» appartenait en propre au terrain à nummulites. » 

» M. Deshayes (2), qui a décrit assez récemment des fossiles du phare de 
Biaritz, près de Bayonne, a reconnu que la plupart d’entre eux se retrou- 
vaient dans les terrains inférieurs du Soissonnais; mais il a signalé deux 
espèces propres au terrain crétacé, dont nous donnerons les noms dans quel- 
ques lignes. 

» Votre rapporteur en a indiqué lui-même un certain nombre dans le 
Mémoire dont on a rappelé le titre plus haut. Des échantillons mieux con- 
servés que ceux qu'il avait recueillis, ont amené des rectifications dans la 
liste qu’il en a donnée, mais plusieurs ont été conservés sans contestation. 

» Nous ne saurions omettre, dans cette nomenclature, le nom du Président 


(1) Bulletin de la Société de Géologie de France, t. XIV, p. 533 ; 1843. 
(2) Bulletin de la Société de Géologie de France , t. 1°, 2° série, p. 577; 1844. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE MÉTÉOROLOGIQUE. — Recherches sur la composition des gaz que 
l’eau de mer tient en dissolution dans les différents moments de la 
journée ; par M. Lewr. 


(Commissaires, MM. Dumas, Élie de Beaumont, Ad. Brongniart, 
Boussingault, Regnault. ) 


ÉCONOMIE RURALE. — {Vote sur la maladie des pommes de terre; 
par M. J. Grerrey. (Extrait.) 


(Commission des pommes de terre.) 


« ... Plusieurs observateurs ont signalé quelques jours d'un brouillard 
très-froid comme la cause de l’altération que les pommes de terre ont subie 
cette année. Si cette cause était exclusive, les cultures d’une région assez 
restreinte sur toutes les parties de laquelle les influences atmosphériques ont 
été identiques seraient également atteintes. Or, il n'en est pas ainsi : dans 
la presqu'ile de Saint-Aubin par exemple, où je connais un bon nombre de 
cultivateurs, la récolte n’a fourni que fort peu de tubercules gâtés sur les 
sols sablonneux, tandis que dans les terrains compactes de cette même. 
presqu'ile, le dommage a été considérable. 

» Ilest bien vrai que, dans les premiers jours d'août, les parties aériennes 
de toutes les plantations de pommes de terre de cette région furent également 
altérées, que les feuilles noircirent, et que quelques tiges cessèrent com- 
plétement de végéter. IL résulte nécessairement de ce trouble dans la végéta- 
tion que les produits sont beaucoup moins abondants cette année qu'ils ne 
l'eussent été dans le cas d’une végétation normale. Mais, je le répète, il 
n'y a eu de tubercules gâtés que dans les terrains compactes. 

» Je pense, d'après cela, que cette altération a eu pour cause principale 
un trop long séjour des tubercules dans un sol que le peu de beaux Jours 
du dernier été n’a pu empêcher d’être constamment humide. 

» Quant à la nature de la maladie, il me semble que l’on ne peut voir là 
qu'une fermentation du parenchyme avec ses conséquences naturelles. En 
examinant les tubercules gâtés, on reconnaîtra très-facilement quatre de- 
grés d'altération. 

» Dans le premier degré, ils exhalent une odeur de petit-lait et ne con- 
tiennent que des produits acides ; 
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» Dans le deuxième, ils sont fétides et alcalins, tout en conservant, 
comme dans le premier, leur couleur normale. 

» Dans le troisième, ils conservent leur odeur fétide et leur alcalinité, et 
se colorent en roux. 

»_ Dans le quatrième, enfin, ils se résolvent en un putrilage liquide dans le- 
quel nagent des myriades d'infusoires parmi des groupes de fécules tenus en 
suspension. 

» Toutes ces phases de la maladie se rencontrent fréquemment sur un 
même tubercule, avec une portion restée saine. 

» Dans ces quatre états, que je désignerai suivant l'ordre de leur ap- 
parition par À, B, C, D, on observe les caractères microscopiques 
suivants : : 

» À. Si l’on malaxe, à la température ordinaire, dans de l’eau distillée, 
une lame mince de tubercule non cuit; que, pendant cette opération, on 
renouvelle l'eau plusieurs fois; qu'on laisse cette lame, après avoir simple- 
ment égoutté l’eau du dernier lavage, dans une goutte d'acide sulfurique 
à 63 degrés jusqu'à ce que la dissolution de la fécule soit complète; que 
l'on recommence ensuite les lavages pour chasser la fécule dissoute, qu'en- 
suite on traite par la teinture d'iode, on n'observe aucune coloration en 
Jaune orangé. 

» Si l’on opère de la même façon sur une autre lame prise sur la même 
portion du même tubercule, sans cependant la soumettre aux premiers la- 
vages, on observe cette coloration, peu intense à la vérité, sur la paroi in- 
terne des cellules. 

» B. En agissant comme dans le cas précédent, on ne produit que tres- 
rarement la coloration des cellules en jaune orangé. 

» C. Dans ce cas, la teinture d’iode indique la présence d’une substance 
quaternaire, lors même qu'on lave avant le traitement par l'acide sulfurique. 
A cette époque de la maladie, il est plus difficile qu'à aucune autre de désa- 
sréger les cellules. Les grains de fécule sont fréquemment liés entre eux par 
une substance d'aspect muqueux et colorable en jaune par liode. 

» D. Cet état est dû à la destruction des cellules. Les fécules d'un même 
scoupe sont encore souvent réunies, quoiqu'il ne reste rien de la cellule qui 
les contenait. Dans ce cas, la teinture d'iode ne colore que faiblement en 
jaune sale le réseau dans lequel elles sont groupées. 

» Il résulte des observations précédentes que, dans la première période 
de la maladie, l’albumine du parenchyme existe encore en partie avec sa so- 
lubilité dans l'eau; que, dans la deuxième période, toute substance qua- 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE MÉTÉOROLOGIQUE. — Recherches sur la composition des gaz que 
l’eau de mer tient en dissolution dans les différents moments de la 
journée ; par M. Lewr. 


(Commissaires, MM. Dumas, Élie de Beaumont, Ad. Brongniart, 
Boussingault, Regnault.) 


ÉCONOMIE RURALE. — ÂNote sur la maladie des pommes de terre; 
par M. J. Grerrey. (Extrait. 


(Commission des pommes de terre.) 


« ... Plusieurs observateurs ont signalé quelques jours d'un brouillard 
très-froid comme la cause de l’altération que les pommes de terre ont subie 
cette année. Si cette cause était exclusive, les cultures d’une région assez 
restreinte sur toutes les parties de laquelle les influences atmosphériques ont 
été identiques seraient également atteintes. Or, il n'en est pas ainsi : dans 
la presqu'ile de Saint-Aubin par exemple, où je connais un bon nombre de 
cultivateurs, la récolte n’a fourni que fort peu de tubercules gâtés sur les 
sols sablonneux, tandis que dans les terrains compactes de cette même. 
presqu'ile, le dommage a été considérable. 

» Ilest bien vrai que, dans les premiers jours d'août, les parties aériennes 
de toutes les plantations de pommes de terre de cette région furent également 
altérées, que les feuilles noircirent, et que quelques tiges cessèrent com- 
plétement de végéter. IL résulte nécessairement de ce trouble dans la végéta- 
tion que les produits sont beaucoup moins abondants cette année qu'ils ne 
l'eussent été dans le cas d’une végétation normale. Mais, je le répète, il 
n'y a eu de tubercules gâtés que dans les terrains compactes. 

» Je pense, d’après cela, que cette altération a eu pour cause principale 
un trop long séjour des tubercules dans un sol que le peu de beaux jours 
du dernier été n’a pu empêcher d'être constamment humide. 

» Quant à la nature de la maladie, il me semble que l’on ne peut voir là 
qu'une fermentation du parenchyme avec ses conséquences naturelles. En 
examinant les tubercules gâtés, on reconnaîtra très-facilement quatre de- 
grés d’altération. 

» Dans le premier degré, ils exhalent une odeur de petit-lait et ne con- 
tiennent que des produits acides ; 
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» Dans le deuxième, ils sont fétides et alcalins, tout en conservant, 
comme dans le premier, leur couleur normale. 

» Dans le troisième, ils conservent leur odeur fétide et leur alcalinité, et 
se colorent en roux. | 

» Dans le quatrième, enfin, ils se résolvent en un putrilage liquide dans le- 
quel nagent des myriades d'infusoires parmi des groupes de fécules tenus en 
suspension. 

» Toutes ces phases de la maladie se rencontrent fréquemment sur un 
même tubercule, avec une portion restée saine. 

» Dans ces quatre étais, que je désignerai suivant l’ordre de leur ap- 
parition par À, B, C, D, on observe les caractères microscopiques 
suivants : F 

» À. Si l’on malaxe, à la température ordinaire, dans de l’eau distillée, 
une lame mince de tubercule non cuit; que, pendant cette opération, on 
renouvelle l'eau plusieurs fois; qu'on laisse cette lame, après avoir simple- 
ment égoutté l’eau du dernier lavage, dans une goutte d'acide sulfurique 
à 63 degrés jusqu'à ce que la dissolution de la fécule soit complète; que 
l'on recommence ensuite les lavages pour chasser la fécule dissoute, qu'en- 
suite on traite par la teinture d'iode, on n’observe aucune coloration en 
jaune orangé. 

» Si l’on opère de la même façon sur une autre lame prise sur la même 
portion du même tubercule, sans cependant la’ soumettre aux premiers la- 
vages, on observe cette coloration, peu intense à la vérité, sur la paroi in- 
terne des cellules. 

» B. En agissant comme dans le cas précédent, on ne produit que très- 
rarement la coloration des cellules en jaune orangé. 

» C. Dans ce cas, la teinture d’iode indique la présence d’une substance 
quaternaire, lors même qu'on lave avant le traitement par l'acide sulfurique. 
À cette époque de la maladie, il est plus difficile qu'à aucune autre de désa- 
gréger les cellules. Les grains de fécule sont fréquemment liés entre eux par 
une substance d'aspect muqueux et colorable en jaune par l’iode. 

» D. Cet état est dû à la destruction des cellules. Les fécules d'un même 
sroupe sont encore souvent réunies, quoiqu'il ne reste rien de la cellule qui 
les contenait. Dans ce cas, la teinture d'iode ne colore que faiblement en 
jeune sale le réseau dans lequel elles sont groupées. 

» Il résulte des observations précédentes que, dans la première période: 
de la maladie, l’albumine du parenchyme existe encore en partie avec sa s0- 
lubilité dans l'eau; que, dans la deuxième période, toute substance qua- 
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ternaire a presque complétement disparu ; que ce nest qu'après la transfor- 
mation de cette substance en sels ammoniacaux qu'apparaissent les organismes 
microscopiques vus par quelques observateurs, et que par conséquent la vé- 
gétation cryptogamique qu'ils ont décrite est la conséquence et non la cause 
de la maladie. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Deuxième Note sur la maladie des pommes de terre; 
par M. Bonsan, pharmacien à Chambéry. (Extrait. ) 
(Même Commission.) 

« Divers procédés ont été proposés pour prévenir ou suspendre les pro- 
ores de la meladie. On a conseillé tour à tour la tannée, la chaux, le chlo- 
vure de chaux, le sel, la cendre de chaux, le sable pur ou mêlé à du poussier 
de charbon de bois, le gypse, moyens auxquels j'ai ajouté l’infusion de suie, 
l'eau créozotée et le sable additionné d'un cinquième de cendre de chaux. Ces 
divers procédés, exécutés isolément, dans des conditions différentes, nous 
mettaient dans l'impossibilité de pouvoir juger de leur valeur relative. Pour 
atteindre ce but, j'ai préparé, d'après chacun de ces onze procédés, 500 li- 
vres de pommes de terre également altérées, puisqu'elles provenaient toutes 
du méme champ; ces onze tas de oo livres ont été placés dans onze cases 
d'égale grandeur, formant une épaisseur de 6 pouces environ, et ces cases 
sont toutes situées, à côté les unes des autres, dans l'orangerie du Jardin des 
Plantes, dont le fond est un sable peu humide, et dans l'intérieur de laquelle 
la température n'arrive jamais au degré de la glace fondante. Enfin, pour 
servir de terme de comparaison, une douzième case, placée à la suite des 
précédentes, contient également 5co livres des mêmes pommes de terre, 
mais qui n'ont subi aucune espèce de préparation. Total de tubercules em- 
ployés pour ces douze expériences, 60 quintaux. Ici au moins, comme il est 
facile de le voir, toutes les circonstances de l'opération étant égales, les ré- 
sultats devront inspirer plus de confiance. 

» Depuis un mois que date l'exécution de ces divers procédés, j'ai pu re- 
marquer que les pommes de terre placées dans le sable pur, le sable et le char- 
bon, le sable et la cendre de chaux, sont les mieux conservées; elles sont d’une 
fraicheur vraiment remarquable, Viennent ensuite comme présentant des ré- 
sultats moins avantageux, et par ordre de leur valeur réciproque, les prépa- 
rations à la cendre de chaux, à la tannée, au gypse, à la créozote, à la suie, au 
chlorure de chaux et au sel. Les pommes de terre saumurées sont les moins 
bien conservées; elles sont humides et moisissent à la surface, bien qu'elles 
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aient été, comme toutes les autres qui avaient été mouillées, exposées pen- 
dant un jour au soleil après leur préparation, pour en opérer la dessiccation. 
Je dois dire cependant que la saumure a été employée en Savoie par un grand 
nombre de propriétaires, sur une assez grande échelle, et que ce procédé 
paraît avoir assez bien réussi; je ne sais à quoi tient cette différence. Quoi 
qu'il en soit, l'observation m’a prouvé que les procédés qui obligent à mouil- 
ler la pomme de terre valent moins que ceux où l'on n'emploie que des sub- 
stances sèches; et', parmi ces dernières, le sable réunit toutes les conditions 
désirables, si l'on a soin de l'employer sec. Pour 1 franc, on peut facilement 
conserver 30 quintaux de pommes de terre; ce procédé est sans contredit le 
plus simple, le plus prompt, le plus facile et le plus économique de tous. 

» Dans toute hypothèse, on s’est demandé si les divers corps employés à 
la conservation des pommes de terre, la chaux, le sel, le chlorure de chaux 
surtout, ne nuiraient point à la germination du tubercule. Je puis, dés à 
présent, répondre à cette question: Dans toutes mes cases, j'ai pu trouver 
des pommes de terre chez qui le germe s’est plus ou moins développé; 
toutefois, le meilleur résultat se trouve dans les préparations de sable, et le 
moins favorable parmi les pommes de terre au sel, chez lesquelles il m'a été 
tres-difficile de trouver des germes un peu développés. 

» Une autre question, plus grave et plus importante, se présente ensuite : 
on se demande si les pommes de terre altérées produiront des tubercules sains”? 
Tout raisonnement à ce sujet ne saurait, sans doute, remplacer ici la pratique 
qui, seule, décidera. Cependant on peut essayer d'obtenir une solution pro- 
bable de la question. Dans ce but, j'ai fait planter, depuis le 15 octobre jus- 
qu'à ce jour (20 novembre), 20 quintaux de tubercules plus ou moins atta- 
qués de la maladie, en variant mes plantations soit par rapport aux modes de 
culture, famure , etc., soit par rapport à l'exposition et à la nature du sol. J'ai, 
planté en outre, dans le même endroit, 25 livres de pommes de terre de cha- 
cun des onze procédés que J'ai décrits précédemment, chaque partie de 25 li- 
vres occupant une égale surface du même terrain; et, tout à côté de ces 
plantations, figurent, comme objet de comparaison, des pommes de terre 
saines, des pommes de terre altérées, sans préparation, des pommes de terre 
pourries, plus ou moins putréfiées, et des pommes de terre devenues vertes 
sous l’influence de l'air et de la lumière, chacune de ces quatre dernières 
catégories plantées dans les mêmes conditions de quantité et de terrain que 
les précédentes. Ces plantations seront soignées cet hiver de manière à les 
soustraire à la gelée, et je suivrai attentivement les diverses phases de leur 
végétation. 
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» S'il est permis d'émettre une opinion anticipée sur les résultats futurs de 
ces divers essais, je pense que toutes ces pommes de terre produiront, sinon 
des fruits aussi beaux et aussi bons que ceux que l'on obtiendrait avec des 
semences choisies et de bonne nature, du moins une récolte passable et 
exempte de la maladie des tubercules qui l’'auront fournie... . 

» J'ai voulu m'assurer aussi si l’ensilotage, qui réussit très-bien pour con- 
server les pommes de terre saines jusqu'au printemps, produirait d'aussi bons 
résultats avec des tubercules avariés. J'ai placé dans un fossé pratiqué dans un 
terrain en pente, 4o quintaux de pommes de terre altérées, avec la précau- 
tion! de garnir d’une bonne couche de paille les parois du silo, et de recou- 
vrir le tout d’une couche de terre de 2 pieds d'épaisseur, en forme de dos 
d'âne et bien battue, pour empêcher aux eaux pluviales de s'infiltrer et: de 
pénétrer dans l’intérieur du fossé. Ce silo ne sera ouvert qu’en mars prochain. 
Somme totale, 200 quintaux de pommes de terre sont consacrés aux divers 
essais qui font l'objet de cette Note. » 


ANATOMIE. — Sur les nerfs du péritoine. (Extrait d'une Lettre de 
M. Parpenaetm à M. Flourens.) 


(Commission nommée pour un Mémoire de M. Bourgery sur le même sujet.) 


« … M. Bourgery ayant adressé à l'Académie un Mémoire sur les nerfs des 
membranes séreuses, J'espère que l'Académie me permettra de lui rappeler 
que j'ai déjà publié, en 1840, une Notice sur la structure des nerfs dans le 
péritoine; que M. Remak, médecin à Berlin , a poursuivi les nerfs jusqu’à 
la surface extérieure de la plèvre; que j'ai trouvé quelques filets nerveux 
dans l’arachnoïde de l'homme et du bœuf; et enfin que M. Volkmann en a 
décrit dernièrement dans l’arachnoïde du veau. 

» La présence des nerfs dans les membranes séreuses était donc un fait 
connu avant les travaux de M. Bourgery; mais comme il se pouvait cepen- 
dant que cet anatomiste eût trouvé, par son procédé, d’autres nerfs que 
ceux qui avaient déjà été vus, j'ai dû essayer ce procédé, c’est-à-dire recourir 
à l'emploi de l'acide nitrique étendu. 

» Les essais que j'ai entrepris dans ce but m'ont fait reconnaître que les 
fibres qui blanchissent sous l'influence de ce traitement ne sont autre chose 
que du tissu cellulaire, et qu'il est même difficile alors de trouver des nerfs 
véritables, L’acide acétique, au contraire, fait voir des nerfs véritables dans 
la surface extérieure du péritoine, nerfs qui se ramifient même quelquefois 
entre les fibres du péritoine. Si M. Bourgery est parvenu à un résultat tout 
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à fait contraire, c'est que, probablement, il a pris le réseau des fibres irri- 
tables et cellulaires pour des nerfs. 

» Le résultat des observations faites Jusqu'ici est done qu’il existe des nerfs 
appartenant aux membranes séreuses, mais que ces nerfs existent en nombre 
tres-peu considérable. D'ailleurs , comme j'ai eu autrefois occasion de le dire, 
il est très-facile de se tromper dans ces recherches, de prendre des veines 
capillaires pour des nerfs dont on croit ainsi voir un très-grand nombre dans 
des tissus qui en sont réellement dépourvus. » 


M. Biver présente, au nom des auteurs, un Mémoire de M. Euowwer, 
professeur de mathématiques au collége Louis-le-Grand, sur la limite du 
nombre des divisions à Jaire pour trouver le plus grand commun diviseur de 
deux nombres entiers; 

Et un Mémoire de M. Durré, professeur au collége de Rennes, sur Le 
nombre des divisions à effectuer pour obtenir le plus grand commun diviseur 
entre deux nombres entiers. | 

« On doit bien s'attendre, dit M. Binet, que des recherches sur un même 
sujet peuvent avoir plusieurs résultats communs; mais les méthodes des 
deux auteurs diffèrent notablement. » 


Ces deux Mémoires sont renvoyés à l'examen d'une seule Commission, 
composée de MM. Lamé et Binet. 


M. Lrerecuer adresse une Note à l'occasion de communications récentes 
relatives à la conservation des bois. 

« Dès le mois de juillet 1837, dit M. Letellier, j'indiquais, dans une Note 
adressée à l'Académie, le moyen de préparer le bois par immersion , en l’im- 
prégnant d’abord de deutochlorure de mercure, puis de gélatine, qui ren- 
dait insoluble le sel mercuriel dans l’intérieur même du bois. Lorsque, quel- 
ques années plus tard, M. Boucherie proposa de faire absorber du pyrolignite 
de fer par le bois vivant, je fis remarquer, par une Lettre en date du 17 dé- 
cembre 1840, l'inconvénient que présentait cette méthode, dans laquelle on 
faisait usage de substances qui restent toujours solubles et que les eaux en- 
traînent hors du bois, le laissant sujet à se pourrir comme avant la prépa- 


ration. » 


(Renvoi à la Commission nommée pour le Mémoire de M. Boucherie.) 
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M. Sanvre-Preuve soumet au Jugement de l'Académie une Note sur la con- 
servation des bois par l’imbibition. 

Ce procédé, dont M. Sainte-Preuve a concu l'idée il y a environ cinq 
ans, à l’occasion des expériences que faisait M. Bréant sur le même sujet, 
a été appliqué, par lui, sur une petite échelle, et paraît avoir bien réussi. Sa 
Note renferme la description de l'appareil, description qui serait difficile- 
ment comprise sans le secours de la figure ; quant au procédé, le principe en 
consiste à remplir les pores du bois de vapeur aqueuse, et à condenser ensuite 
cette vapeur, par un abaissement de température, de manière à produire un 
vide qui détermine la pénétration des liquides conservateurs. 


(Renvoi à la Commission nommée pour le Mémoire de M. Boucherie.) 


MM. L. Vewzar et R. Banner annoncent qu'ils viennent d'établir dans 
Paris un appareil destiné à imprégner les bois de substances conservatrices, 
et prient l’Académie de vouloir bien se faire rendre compte des résultats 
qu'ils obtiennent par ce moyen. L'appareil, construit d’après le système de 
M. Payne, système dont il a été fait en Angleterre de grandes applications, 
se compose d'une pompe pneumatique qui épuise d'air les bois dont on veut 
obtenir la conservation, et d'une pompe d'injection qui, au moment où le 
vide est formé, pousse dans tous les interstices la solution saline. 


(Commissaires, MM. Arago, Poncelet, Seguier.) 


M. Journer prie l'Académie de vouloir bien se faire rendre compte d'un 
procédé qu'il a imaginé pour employer plus avantageusement les forces des 
ouvriers dans les travaux de terrassement. 1 annonce que son procédé a été 
déjà appliqué dans les transports de terres exigés pour la construction des 
fortifications de Paris. 


(Commissaires, MM. Cordier, de Bonnard, Seguier.) 


M. Onxières adresse la description et la figure de trois machines qu'il a 
imaginée. 
(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Seguier.) 


M. Desacxsaux adresse un supplément à sa Note sur un appareil qui doit 
donner, suivant lui, les indications thermométriques et hygrométriques dans 
les limites où il est nécessaire de les obtenir pour les besoins de l'hygiène. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 
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CORRESPONDANCE. 


M. le Mimisrre pe La Guerre accuse réception de la Lettre par laquelle 
l’Académie lui a fait connaître le nom des membres désignés par elle pou 
faire partie du Conseil de perfectionnement de l’Ecole Polytechnique pen- 
dant l’année scolaire 1845-1846. 


L'Académie apprend, avec un vif intérêt, par une Lettre de M. Savicxy. 
que lui transmet M. le Minisrre pe L'Ensrrucrion rPuRLIQUE, que ce célèbre 
zoologiste, étant aujourd’hui dans un état de santé assez satisfaisant pour 
reprendre des travaux longtemps interrompus par une cruelle maladie, 
et notamment ceux qui étaient destinés au grand ouvrage sur l'Égypte, de- 
mande au Gouvernement l'autorisation et les moyens de combler la lacune 
qui existe dans les parties de cet ouvrage dont la rédaction lui avait été 
confiée. 


M. Frourens, en présentant, au nom de l'auteur, M. Sicnxz, un opuscule 
ayant pour titre: « Cinq cachets inédits de médecins oculistes romains », 
fait remarquer que certaines questions archéologiques ne peuvent être trai- 
tées convenablement que par des hommes spéciaux. Dans le cas présent, il 
fallait joindre à une érudition générale une connaissance approfondie de la 
littérature médicale ancienne, et personne ne réunissait plus complétement 
que M. Sichel les conditions nécessaires pour tirer d’un sujet en apparence 
très-ingrat, un enseignement utile. 


M. Pavex communique une Lettre de M. Rosenr, relative à des observa- 
tions qui ont été faites en Suède sur la maladie des pommes de terre. Dans 
ce pays l'été, au lieu d'être humide et froid comme dans presque tout le 
reste de l’Europe, a été remarquable par une extrême sécheresse. Or, Les 
pommes de terre y ayant été aussi sujettes à une maladie qui ne paraît point 
différer de celle qu'on a observée ailleurs, il semble naturel d'en conclure 
que les circonstances météorologiques n’ont pas eu sur le développement 
de cette affection toute l'influence qu'on était assez oénéralement disposé à 
leur attribuer. 


M. Mie Enwanrps dépose sur le bureau une Vote sur la disposition ana- 
tomique des organes de la génération chez les mollusques du genre Patelle : 
par MM. Leserr et Ron. 
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GÉOLOGIE. — {Vote sur l'origine métamorphique présumée du granite des 
environs de Vire (Calvados). (Lettre de M. Vircer »'Aousr à M. Elie 
de Beaumont.) 


« Vous savez qu'un des principaux arguments des antagonistes du méta- 
morphisme consiste surtout dans le défaut de preuves concluantes à l'appui 
de cette ingénieuse théorie, que du reste la plupart des géologues admettent 
aujourd'hui, quoique généralement encore avec de certaines restrictions 
qui tendent à en limiter l’action au contact ou au voisinage des roches stra- 
ifiées avec les roches plutoniques; tandis que c’est un phénomène, dont il 
serait sans doute fort difficile d’assigner dès à présent les véritables causes, 
qui s'est certainement fait sentir sur de très-grandes étendues de terrain, et 
a été pour ainsi dire général. 

» Il y a déjà longtemps que j'ai dit qu’il devait y avoir et quil y avait né- 
cessairement des granites métamorphiques où régénérés et qu'on finirait par 
en trouver des preuves; mais, comme l'opération du métamorphisme a pré- 
cisément eu pour conséquence première de détruire ces preuves, en faisant 
disparaître tous les corps organisés que les roches modifiées pouvaient ori- 
oinairement contenir, il en résulte qu'elles doivent être d'autant plus rares 
et plus difficiles à rencontrer que la transformation de ces roches a été plus 
complète : or, comme beaucoup de granites sont précisément de ces roches 
arrivées à un métamorphisme extrême, c'était surtout là qu'il semblait 
difficile de les trouver, quoique pour vous comme pour moi, elles exis- 
tassent dans la présence de ces nombreux’ noyaux micacés, ou de toute 
autre nature, qu'on trouve au milieu de certains granites, mais que quelques 
géologues regardent comme le résultat d’une ségrégation qui se serait opérée 
lors de leur consolidation, ou bien comme des fragments arrachés aux ter- 
rains traversés par ces granites, lors de leur surgissement. 

» Cependant, pour porter la conviction dans tous les esprits, il fallait des 
preuves plus concluantes et qu'on ne pût contester. Eh bien, vous ap- 
prendrez sans doute avec plaisir que ces preuves existent en grand nombre, 
qu'elles existent à Paris même, et que nous les foulons chaque jour aux pieds 
en parcourant ses rues, C'est-à-dire dans ces granites de Normandie que l'on 
emploie, le plus généralement aujourd'hui, au dallage et au bordage des 
trottoirs. Elles viennent appuyer et confirmer l'intéressante communication 
que vous avez faite cette année à la Société géologique de France (1}, rela- 


(1) Voir les Bulletins de la Société, t. 11, 2° série, p. 266. 
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tivement à un galet de quartz évidemment roulé et trouvé engagé dans du 
vrai granite, par un savant minéralogiste allemand, M. de Zippe. 

» J'avais dernièrement annoncé, à l’occasion d'une discussion qui s'était 
élevée à la Société géologique, que je regardais les granites de Normandie, 
d'après l'examen que j'en avais fait sur le quai de Jemmapes, où on les 
débarque et où il y en a plusieurs grands dépôts, comme de véritables 
granites métamorphiques, et je fondais alors mon opinion sur la nature très- 
variable des nombreux noyaux qu'on y observe et qui bien que, souvent 
modifiés eux-mêmes, le sont toujours différemment de la masse envelop- 
pante, sur ce que ceux de ces noyaux qui sont de nature siliceuse n’ont pas 
été modifiés du tont, ou bien le sont à peine sur les bords; sur ce que, enfin, 
beaucoup ont conservé leurs angles, et d’autres leur forme de galets roulés. 
Depuis, mon attention ayant naturellement été rappelée sur cette question , 
je suis non-seulement allé revoir ces granites sur le port, mais encore J'ai 
été assez heureux pour pouvoir les observer sur les trottoirs, après l’une des 
dernières pluies et dans un moment où ils se trouvaient bien lavés. Voici les 
nouvelles observations intéressantes que j'ai faites et qui s'ajoutent aux précé- 
dentes. 

» 1°. Dans les dalles qui composent la partie orientale du trottoir de la 
maison n° 77 de la rue de Grenelle-Saint-Germain, il existe beaucoup de 
noyaux intéressants à étudier , les uns ayant conservé leur schistosité pri- 
mitive, les autres offrant encore des contournements dans les feuillets de 
la roche; un d’eux est composé d'un fragment de gneiss amygdalin; un 
autre, et c’est le plus intéressant , se trouve traversé par un filon blanc 
d'environ 2 centimètres de puissance et qui s'arrête à la périphérie du 
galet, en sorte qu'il n'y a pas là moyen de pouvoir douter de sa pré- 
existence. 

» 2°, Dans une dalle située au bas de la porte d’un cordonnier occupant 
l’une des boutiques du n° 8 de la rue du Rocher, existe un superbe galet aux 
formes les plus arrondies et les mieux arrêtées, ayant environ 14 à 15 cen- 
timètres dans son plus grand diamètre, et de 9 à 10 dans l'autre sens; 
c'est celui que j'ai reconnu jusqu'ici comme le plus remarquable sous le 
rapport de la conservation et de la netteté des formes. 

» 3. Sur le trottoir de la partie nord de la maison n° 14 de la rue 
Laffitte, l'une des dalles offre un double intérêt , d’abord par plusieurs galets 
variés bien prononcés, et ensuite par la présence, dans l’un d'eux, d'espèces 
de débris organiques assez semblables à certaines psarolithes silicifiées des 
environs d'Autun. Ces apparences organiques consistent en six ou sept an- 
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neaux d'environ 1 centimètre, se dessinant en blanc sur un fond noir 
siliceux, et disposés en cercle au milieu du galet qui a lui-même une forme 
ronde et de 7 à 8 centimètres de diamètre environ. 

» Je me borne à signaler à votre attention ces trois points comme étant 
ceux qui m'ont paru offrir le plus d'intérêt ; car dans toutes les rues, sur 
les ponts, sur les quais, etc., les faits analogues abondent, et chacun, une 
fois averti, pourra les vérifier facilement en se promenant sur les trottoirs, 
après une pluie abondante. 

» En résumé, de tous ces faits l'on peut tirer cette conclusion extrêmement 
importante, que le granite des environs de Vire ou de Normandie est un 
granite métamorphique ou régénéré par suite de la transformation d'une 
espèce de pouddingue composé de galets et de fragments de différentes roches 
préexistantes , et renfermant déjà des corps organisés (?), qui aideront peut- 
être à faire reporter bien haut dans la série géologique cette formation gra- 
nitique considérée jusqu'ici comme si essentiellement primaire. Que vont 
donc devenir, d'après cela, la plupart de ces pauvres terrains prünitifs 
auxquels vous avez déjà porté de si rudes coups par votre intéressant Mé- 
moire sur les roches cristallines de la Tarentaise ? 

» Il résulte aussi de ces faits, que l'étude des roches dites anciennes est, 
comme je l'ai dit au reste déjà depuis bien longtemps, complétement à 
refaire; qu’elle présente nécessairement de très-grandes difficultés sous le 
rapport du classement géologique; car, si lorsque les roches ont conservé 
leurs caractères de schistosité ou de stratification en grand, comme par 
exemple les granites et les protogines des Alpes, la question de leur origine 
sédimentaire ne me paraît pas douteuse, il n’en est pas de même quant à 
la question d'âge relatif qui restera probablement , dans beaucoup de cas, 
un problème extrêmement difficile à résoudre. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Vouvelles recherches sur l'acide hippurique , l'acide 
benzoique et le sucre de gélatine. (Extrait d'une Lettre de M. Dessarcnes 
à M. Dumas.) 


« ... L'acide hippurique a déjà été le sujet de bien des recherches ; néan- 
moins ses métamorphoses, déjà si intéressantes, laissaient quelque chose à 
oslaner à ceux qui les étudieraient. Dissous dans l'acide chlorhydrique bouillant, 
l'acide hippurique, comme l'a vu M. Liebis, cristallise par le refroidissement 
et sans altération; mais si l'on prolonge davantage l’ébullition, une demi- 
heure environ , il en est tout autrement : il est décomposé, et donne, comme 
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Je m'en suis assuré, une quantité d'acide benzoïque égale, sauf une perte lé- 
gère, à celle qu'indique la théorie. L'acide benzoïque a été séparé sur un 
filtre, et la liqueur filtrée et évaporée a donné de longs cristaux prismati- 
ques, acides, azotés, et dans la composition desquels l'acide chlorhydrique 
entre Comme partie constituante. Ces cristaux ont été neutralisés par le car- 
bonate de soude ou le carbonate de plomb, et, après avoir écarté de la disso- 
lution les chlorures sodique ou plombique , j'ai obtenu de nouveaux cristaux 
d'une matière très-sucrée et azotée, neutre aux réactifs formant des combi- 
naisons cristallines avec l'oxyde d'argent, avec les acides nitrique, sulfurique, 
oxalique. Je n'ai pas tardé à m'apercevoir que j'avais ainsi produit, par une 
métamorphose que l’on aurait pu prévoir, le sucre de gélatine découvert 
par M. Braconnot. 

Enéeffeb de. AARCAHEN:0! 

Si l’on retranche.. C'“H'? O' 


On obtient. ...… CG H'N°0° (1) 


auquel il suffit d'ajouter 1 £ équivalent d’eau pour obtenir le £ équivalent de 
sucre de gélatine, d’après MM. Mulder et Boussingault. Je serais plus porté 
à croire qu'au reste C'H°N°? O*, il faut ajouter 2 équivalents d’eau, et que 
le véritable équivalent du sucre de gélatine est C*H'°N*O0?, comme l’a 
indiqué M. Gerhardt; mais je nai pas encore de preuve à apporter en fa- 
veur de cette manière de voir. 

» Toutes les réactions et les cristallisations très-belles et très-nettes que 
Jai obtenues avec la matière sucrée et azotée provenant de l'acide hippu- 
rique, et que j'ai comparées aux réactions et aux cristallisations correspon- 
dantes du sucre de gélatine préparé avec la colle, m'ont convaincu de l'i- 
dentité de ces deux corps; mais je sens que, pour faire partager ma con- 
viction aux chimistes, il faut analyser le sucre de l’acide hippurique, et 
c'est ce dont je vais m'occuper. La métamorphose qui donne naissance à ce 
corps est très-nette; il ne se dégage pas de gaz dans la réaction; les deux 
seuls produits sont l'acide benzoïque et le chlorhydrate de sucre. Sur 100 
d'acide hippurique sec, j'ai obtenu 


Acidétbenzoique) séca Tennis nt - 67,49 
Chlorhydrate de sucre séché sur l’acide sulfurique. . . 59,08 
126,67 


(1) C— 160, H—6,25, N — 196. 
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» L'acide nitrique, après vingt minutes d'ébullition, transforme l'acide 
hippurique en acide benzoïque, comme on le savait, et en nitrate de sucre 
ou acide nitrosaccharique, qui cristallise en magnifiques tables tronquées. 
L’acide nitrosaccharique préparé avec le sucre venant de la colle m'a 
donné absolument les mêmes cristaux. Je n’ai pas recueilli de gaz dans cette 
réaction. 

» L'acide sulfurique étendu de deux fois son volume d'eau opère égale- 
ment la métamorphose de l'acide hippurique sans dégagement de gaz et sans 
que la liqueur se colore. On obtient de l'acide benzoïque très-facile à pu- 
rifier, et une combinaison d'où l'on peut facilement, par la craie ou le car- 
bonate de plomb, retirer du sucre de gélatine. 

» J'ai combiné équivalent à équivalent l'acide sulfurique So®H*O et 
le sucre que j'avais obtenu de l'acide hippurique en donnant à ce dernier 
équivalent pour formule 

C'H°N°0/, 
et j'ai obtenu une dissolution qui a cristallisé en gros prismes d’un grand éclat 
et jusqu à la dernière goutte. 

» L'acide oxalique lui-même, bouilli pendant deux heures en dissolution 
très-concentrée avec l'acide hippurique, le convertit en acide benzoique 
et en oxalate de sucre qui cristallise en beaux prismes. Enfin un excès de 
potasse ou de soude, après une ébullition d'une demi-heure, décompose 
également l'acide hippurique en benzoate alcalin, et en sucre que jai 
obtenu sous forme de chlorhydrate, après avoir traité le mélange de ben- 
zoate et de sucre par l'acide chlorhydrique. 

» Comme on le voit, l'acide hippurique ressemble par ces réactions aux 
acides amidés, en ce que l'ébullition avec les acides ou les alcalis lui resti- 
tue les éléments de l’eau, et le sépare en un acide et une base azotée 
qui remplace ici l’'ammoniaque. Je dois dire que je n'ai pu encore combiner 
l'acide benzoïque et le sucre de gélatine, ni par conséquent reproduire 
l'acide hippurique en faisant perdre les éléments de l’eau au benzoate de 
sucre. Le sucre de gélatine se combine, comme on l'a vu, avec tous les acides 
forts, et forme des corps acides bien déterminés qui eux-mêmes se combi- 
nent aux oxydes métalliques, et donnent des sels analogues aux sels doubles 
d'arée récemment étudiés par M. Werther. J'ai déjà préparé un certain 
nombre de ces sels, il me reste à les étudier et à les analyser. L'analosie 
évidente de l'urée et du sucre de gélatine fait sentir combien cette derniere 
dénomination est impropre: le sucre que j'ai obtenu, comme l’'urée, a des 
réactions neutres; néanmoins il se combine avec une grande facilité aux 
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acides; ces combinaisons, comme les sels à base d’alcaloides, tendent à 
faire fonction d'acides, et se combinent aux bases métalliques. Le sucre de 
gélatine a plus de stabilité que l’urée, il est néanmoins attaqué par l'action 
prolongée des acides. Je chercherai si lon ne pourrait pas obtenir par ce 
moyen ‘une transformation qui éclairät sur sa constitution. » 


M. Paquer adresse des observations sur une maladie des fruits qui a, sui- 
vant lui, tous les caractères de celle qui a attaqué cette année les pommes 


de terre. 
(Commission des pommes de terre.) 


M. Lewarrre, de Rabodanges, prie l'Académie de vouloir bien complé- 
ter la Commission à l'examen de laquelle ont été renvoyées diverses commur- 
nications qu'il a successivement adressées. 

(MM. Velpeau et Rayer remplaceront, dans cette Commission, MM. Larrey 
et Breschet.) 


M. Mes prie l’Académie de hâter le Rapport de la Commission à l'exa- 
men de laquelle a été renvoyé son Mémoire sur la Cyanose des nouveau 
nés. M. Meigs adresse en même temps quelques grandes espèces d’aminaux 
articulés de l'Amérique tropicale, conservées dans l’esprit-de-vin, notam- 
ment la grande Scolopendre, des Scorpions et des Mygales. 


M. Mari met sous les yeux de l'Académie des spécimens vivants de deux 
espèces nouvelles de sangsues provenant de la Grèce, et adresse comme 
documents pour la Commission à l'examen de laquelle ont été renvoyées 
ses précédentes communications sur ces mêmes annélides, une brochure 
qu'il vient de publier. 


l’Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés adressés par 
M. Marin, par M. Rosn et par M. Auzras Turenne. 


À 5 heures l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Chimie présente M. Prrouze comme candidat pour la chaire 
de chimie du Collése de France, vacante par suite de la démission de 


M. Thenard. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 
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Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
o° semestre 1845; n° 21;in-4°. , 

Cours de Mécanique de l'École Polytechnique; par M. DUHAMEL; 1" partie ; 
r vol. in-8°. 

Lecons de Chimie élémentaire appliquée aux Arts industriels, et faites le 
dimanche à l'École municipale de Rouen; par M. J. GIRARDIN; 3° édition; 
1e et 2° partie; 2 vol. in-8°. 

Société libre d'Émulation de Rouen.— Programme des prix proposés pour 1846, 
1847 et 1848 ; in-6°. 

Mémoires de la Société royale des Sciences, de l'Agriculture et des Arts de 
Lille, année 1843. Lille, 1845 ; in-8°. 

Trois Mémoires de Chirurgie sur des maladies de l'Utérus ; par M. J. AMUSSAT ; 
réunis en 1 vol. in-8°. | 

Recherches sur l'introduction accidentelle de l'Air dans les veines; par le même; 
in-8°. 

Mémoires sur l'Entérotomie ; par le même; in-8. 

Études sur la Navigation fluviale par la vapeur ; par MM. MATHIAS et CALLON ; 
r vol. in-8°. 

Cinq cachets inédits de Médecins oculistes romains ; par M. SicHEL; brochure 
in-8°. 

Histoire pratique des Sangsues ; par M. J. MARTIN ; brochure in-8°. (Adressé 
comme pièce à consulter pour la Commission chargée de l'examen de diverses 
communications de M. Martin relatives à de nouvelles espèces de sangsues.) 


Annales forestières ; novembre 1845; in-8°. 

Journal de Chirurgie; par M. MALGAIGNE; novembre 1845; in-8°. 

Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale, et de Toxicologie; par 
M. ROGNETTA; décembre 1845; in-8°. 

Journal des Connaissances utiles ; novembre 1845; in-8°. 

Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou ; année 1844, n° 4, 
et année 1845 ,n% 1, 2 et 3; in-8°. 

Diagnostische... Recherches diagnostiques et pathogéniques faites dans la cli- 
ae de M. le professeur Schônlein ; par M. REMAK, avec planche. Berlin, 1845; 
in-8°. 

Gazette médicale de Paris; tome XIIT, 1845; n° 48; in-4°. 

Gazelte des Hôpitaux ; n®% 142-144 ; in-fol. 

L'Echo du monde savant, n° 43. 

La Réaction agricole ; n° 75. 
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